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F R A N C E .

i l l é g i t l m i t l : d u  d u c  d e  b o r d e a u x .
L es proposifions que M . le  duc de M ortem art es t venu faive 

à  la cham bre des pairs en  faveur d u  duc de Bordeaux vont ra- 
Bicœr l’attention sur une question qui pourra être enfin cxa- 
tniw5e ç t d iscu tée librem ent. N o u s nous Irornerons à  publier 
aujourd’hui la prem ière pièce insérée dans tes journaux anglais 
du teins ; elle n’a jam ais paru en  F ranco  ; sa  publication est 
tout-à-fiiii opportune ; elle com plète les rapprochem ens qu’on 
a  faits ju squ ’ici en tre la famille des Btuarts e t  celle des Ca- 
pets.

Voici la  teneur de ce  docum ent, in titu lé : P r o t e s la l io n  d u  

duc d ’ O r l c a t i t ,  e t rendu public à  L ondres en  novem bre 1820 : 
« S . A . R . déclare par les  présentes qu’il proteste form elle­

ment contre le procès verbal daté du 29 septem bre dernier, 
lequel acte prétend établir que l’enfant nom m é H enri Charles 
Ferdinand D ieudonné es t le  fils légitim e de S. A . R . M adam e, 
duchesse de Berry.

» L e duc d’O rléans produira en  lents et lieu les tém oins qui 
peuvent faire connaître  l’origine de l’enfant e t  sa  m ère. l l |  
produira toutes les preuves nécessaires pour rendre manifeste ; 
que la duchesse de Borry n 'a  jam ais é té  enceinte depuis la ' 
mort infortunée du so n  époii.x, e t il signalera les auteurs de la! 
machination dont ce tte très  fuiblo princesse a  été l’instrum ent. '

• E n  attendan t qu’il arrive uu m om ent favOtabic pour dé- 
roilcr toute ce tte intrigue, le duc d’O rléans ne peut s’em pêcher; 
d'appeler toute l’attention su r la  scène fantastique qui, d’a- ■ 
près le su-sdit p rocès verbal, a  é té  jo u é e  au  pavillon de M ar- ' tan.

» L e J o u r n a l  d e  P a r i s ,  que tout le m onde sait ê tre  un jou r- ' 
Ml confidentiel, annonça le 20  août dernier le prochain accou- ■ 
them ent dans las term es suivaiis :

• D es personnes qui on t l’honneur d’npproeher la princesse
■ nous assuren t que l’accouchem ent de S . A. R . n’au ra lieu
• qae du 20 au 28 septem bre.»

• L orsque le  2 8  8C|ilombre arriva, que se  passa-t-il dans les 
•Ppartemens de la duchesse î

• D ans la nuit du  23 au  29, à  deux beurcSidu m atin, toute
w maison é ta it couchée e t les lum ières éteintes. A 2 heures 
*tdemie la  princesse ap p e la ; m ais la  dam e de Vntliaire, sa 
première fem m e de cham bre, é ta it endorm ie, la  dam e L e­
moine, sa garde, é ta it absente, e t  le sieur D eneux , l’aecou- ! 
«heur, é ta it déshabillé. j

• Alors la scène changea. L a  dam e Bourgeois allum a une 
''Mndelle, e t toutes les  personnes qui arrivèrent dans la cham - * 
bre de la duchesse virent un enfant qui n 'c ia it pas encore dé- 
•«ché du sein de ht m ère.

• M ais comoieRt ce t enfant était-il p lacé î
(Ici quelques détails relatifs h  la position de l'enfant.)
• M me la  dtrehesse de R eggio  a fait la déclaration suivante :
• J e  fus inform ée sur-le-cham p que S . A . R . ressentait les

■ douleurs de l’cnfuntom cnt. J 'acco u ru s  auprès d’elle à  l'ins-
• tant taômn, e t en  en tran t dans la  cham bre, je  vis l’en laat sur 
’ le lit, e t non encore détaché de s a  mère.»

’ Ainsi, l’enfant é ta it su r le  lit, e t  la  duchesse 3.ans le lit.
• R em arquez ce qu’observa le sieur D eneux , accoucheur, 

'l'jb èd eu x  heures e t dem ie, fut averti que la  duchesse ressen-
les (loiilciirs de l’enfantem ent, qui accourut sur-le-cham p 

d'elii! sans prendre le tem s d e  s'habiller entièrem ent,
I • O trouva dans son lit e t entendit l’enfant çrier.
_ Rem arquez ce que vit M m e de Goulard,qiii, à  2 heures 

'-çinie, fiu itiform ée que la duchesse ressentait les douleurs 
-, l'enfanleinenl, qui vint sur-le-cham p eit entendit les nreiniers 

de l'enfant.
•R em arquez  c e  que vit le sieur F ranque„.garde du c«rps 
M onsieur, qui était en faction à  la  porfe 'de S . A. R ., et 
fut la |)rem icre personne inform ée de l’événem ent par une 

qui le p iia d’entrer. '

•R em arquez  ce  que vit 1e sieur Ija lné , garde national, qui!i 
faction à  la porte du  pan llo ti de Alflrsan, qui fut invité ! 

■ tune dam e à m onter, m onta, fut introduit dan s  la  cham bre I 
, la princesse, o ù  il n 'y  avait que le siour D ëneux e t une au-1| 
.p e r s o n n e  do la m aison, e t  qui au m om etn où il en tra ob- 
^ « q u e  la  pendule m ürquaH2 heures 85 minutes.

I f J  ‘^ 'm arqu ez c e  qu« vit le m édecin B iro n , qui arriva ii 2 . 
„ 35  «lim ites, e t le chirurgien Bougùn, qui-arriva quel- '•

 ̂last.ans ap rès le sieur Baron.
• Rem arquez c e  que v it le  m aréchal Suchet, qui é ta it loc*- ]'

«lu roi au  pafilioo de F lo re , e tt q'oi, aiCpreiuip» mTis !. 
*• A. R .  ro s se n ta t  les  douîeure do l’cnlànton*eiM, *c re o . L

deux heures e t dem ie. ■ ce  ne se présen ter devant les trionnaux, ni dem ain, ni les jours
9  parons de la princesse pendant suivans, jusqu’à  ce que le  cours de la justice ait é té  organisé, 
vins vingt m inutes ? Pourquoi, du- • 1  ̂ ( 'm ir  de cassation, les audiences de la  cham bre des re-
m os. afFeefèrent-ilsdo i^abandon-I qu^tcs e t de la  cham bre C iv ile  n’ont point é té  Ouvertes ; le s  a-

|j dit en  toute hâte à  son  appartem ent, mais n'arriva qu’à deux! I ,a  m êm e chose a  eu  heu à  la  seconde cham bre présidé-e 
• heures 45  minutes. par M . Baron, doyen des conseillera en l’absence de M . 1»

» R em arquez ce  qui doit avoir é té  vu p a r ie  m aréclial de ; présiden t d’H aranguier do Quincerot.
Coigny, qui était logé aux T uileries par ordre du roi, e t qui | T o u s  les avocats p résens au palais se  sont immédiatciner.f 
fut appelé lorsque S . A . R . était délivrée. |i rendus à  leur Cham bre et à  leur bibliothèque. I ls  ont miani-

» R em arquez enfin c e  qui fut vu par toutes les personnes jj m eraent résolu, sans prendre pour cela de délibération écrite, 
qui luren t introduites après deux heures e t dem ie. :■ de ne se présen ter devant les tribunaux, ni dem ain, ni les jours

"M ais où  étaient donc les
ce tte scène qui dura au  moins ........................... • ■ u
rant tin  si long espace de tem ps, affectèrent-ils do l’abandon-1| «1’̂ ®*'̂ ® «1® l'”! cham bre civile n’ont point >
ner aux mains de personnes étrangères, de sentinelles e t de j P ' ' ^ ®  la C our suprêm e avaient fait la m êm e protcstaiiot. 
milit.iires de tous les rangs ? C et abandon alTecté n 'est-il p a s ,[ ceux de la (. oiir royale, 
p iécisém en t la  preuve la  plus com plète d’une fiatidc g ro ss it-  ■. . . . .
re e t  m anifeste f N 'es t-il pas évident c i 'a p rè s  avoir arrangé i
la  pièce ils se  retirèrent h deux heures el dem ie, et que. places cham bre des D épu tés  s’c.st rendue nu I  .alais-HoynT. («r
dans im appartem ent voisin, ils alfendin it le moiiicfjf d o n tre r  31 juillet.
en scène  e td e jo u c r  les rû lcs qu'ils s’é t j e n t  assignés. ; A près le disconr.s de M . L affitte, le  duc d’O rléans, ém u du

» E t, en  effet, vit-on jam ais, lorsqu’à e feiiiinc do quelque [cette  dém arche-dit : -  D o n n ez -n w , j e  vous prie, votre dis-
cîasse que ce  soit, é ta it su r le  point d ':ecoucL er, que, pen-,; co u rs ; ce  s e ra  la  p lu s  b e lle  p iè c e  d e  m es  a r c k iv t s .o  Fuis cé­
dant la nuit, les lum ières fussent étein .vs ; que les  feiniiK-s ■ pondant aux sontim ens qu 'on  venait de lui exprim er, il a  njou» 
p lacées auprès d’elles fussent endormie : que celle qui était té : -îe suis on  no peut plus touché du hau t tém oignage d’eic- 
plus spécialem ent chargée de la  so^^ucr, s’éloigiiùî, que ,| lim c e t de confiance que vous venez de m 'accorder, fout en 
son  accoucheur fût déshabillé o t que sa  lèraillc haLitant s o u s c lé p lo ra n t les circonstances douloureuses au.xquclles j e  le 
le m êm e toit dem eurât plus do vingt liin u tc s  san s  douner dois !» C es derniers mot.s ont é té  couverts des appî.iudisse- 
signe de vie. ' . m ens de tous les députés. L e prince entouré e t suivi de ces

> S . A . R . le duc d’O rléans es t convaincu que la nation ;; n iâm es députés, s 'e s t iuim édiatcm ciil rendu à  l’Hêlcl-dc-villc
française e t  tous les souverains de l’E urope, scntiion l toutes < ou il avait é té  pr< codé par M . -Alexandre de Labordé, p rffi4  
les conséquences dangereuses d ’une liaudo si aodaoieuso e t ;| do la Seine. Au m om ent où  le p rince a  quitté le Palais-R oyal, 
s i contraire aux principes de la monarcdiie héréditaire e( légi- vingt colom bes avec des rubans tricolores s c  sont envolées des 
tim e. I fenêtres du  palais.

» D é jà  la F rance  e t l’F.iirope ont é té  victim es de l’u s u r p a - L e  prince é ta it s -n l à  cheval, entouré de gardes luitîOliau* 
tion de B onaparte. C ertainem ent une nouvelle nsurpalion de , et de citoyens qui se p ressaient au tour de lui. Il saluait ave* 
la part d 'u n  prétendu H enri V ram ènerait lus m em es m a l-a ffa b ili té  et donnait la main à  ceux qui s’approchaient le plus 
heurs su t la  F rance  e t  su r  l’E urope. p rès. L e  prince r ia it en uniform e d’ofiicicr-généraî ;  on re-

> F a it  à  l ’aris, lo 30  septem bre 1820.» m arquait avec plairir qu’il portait pour toute décoration W
grand cordon de la  L égion  d’IIorincnr.

O R D O N N A N C E . Arrivé à  l’IIô tcî-de-V i!lc, lo prince a c t é  reçu au  bas du
jj grand escalier par le généra l L afayette e t  par les m embres de 

■ iiKUTENAKCE-cftNÉFAi.K Di noTAVME. ' la Commission iniiDicip.alc pcrnianeiite, alors on aéaiico. MSéji
A rt. ! • ' .  L.a nation française reprend ses couleurs. I l ne ! Casim ir l ’crior, le com te de Lobau , Maugviin. .Aiidry de Piiv-

scra plus porté d’au tre cocarde que la cocarde tricolore. • ravau ot de Schoneu, accom pagnés do M . Odüon-Bnrrot rn
2 . I .c s  com m issaires chargés provisoirem ciitdes divers dé- '"n ifm m e  de capitaine d’éta t-m ajor de la garde nalioniiio,

portem ens du m infstère veilleront, chacun en  ce  qui le con- ' M M . M éiilhou, I.-iambert, Aylin, üaude, ete. 
ccm e, n  l’exécution de la p résente oïdonnance. ' ]  prince e t M . le généra l L a fiy c tte  se  sont embrus.-cy. m

P a n s , le D  août 1830. _ .son t m ontés au salon de réception, suivis par tous les dépu-
L o o is -P in i.ip p r. d O R L E A N S . 1; tés , y com pris M . B enjam in C onstant qui s’était fuit (ran-pot- 

E f  plus b a s :  _ *!fer dans une chaise h  porteur.
L e  c o m m is s a ir e  c h a r g é  p r o r is o t r e m e u l  d u  m iu is U r e  ji ^ ji.jt ^ilecce, e t M . Viennet, au nom de la cham bre des 

d e  a  g u e r r e ,  om e  é r a r o . .jljipputês, a prononcé un discours q u ia  é té  appluiith à  plusieurs
--------------- j reprises. C’c.st l 'ac te  qui c  aitient los bases do la eoii6tiîi;lu>u

U ne grande agitation régna it le 2 août au  P ala is  de .Jus-j e t dont M . G uizo t avait ilor.né lecture à  la'cham brc.
lice dans Ic.s vestibules qui condüisent aux prem ière e tse c o n -1  Voici la  substance de la  réponse du prince à  .M. \  ie;.ne:. 
do cham bres de la  Cour. P lusieu rs avocats e t «voués -s’eiaient j je g  députés :
présentés on robes : le plus grand nom bre do leiini confrères ; , ^ ’
vê tus en  iialiits de ville ou on gardes nalior.aux les déterm iné- ; * déplore, com m e F rançais, le  m al fait au  pays et !e.sang qui a  été versé ; com m e prince, 

contribqor au  bonheur de In nation.»
j e  su is heureu x derent à  qu itte r au.“»i leu r eoslom e. On reconnut l'imposFibili-i 

te  de plaide devant la  C our avant qu 'elle eu t elle-m êm e don-1
né Son ad.n Hon aux circonytaiK es aUiK Iles, e l reçu du lieu-;! P lusieurs personnes en t pris eonfiisém ent la  parole |v>, r  
lenant-gi ij. ifll do royaum e dev m‘=tr''i'tion-i su r la hfianière de || exiirim er uu jirince leurs sontim ens. L ’une d 'elles, W. ü; 
libojlcr 1 intitule de se s  arrêt». l ' Ui  m onde s ’aceoidoit àjijrc-nêral D ubours, a  dit au  prince : N o u s  espérons que von» 
di ciai’c r qu on ne (louvuit plia; M im m  ia  justice nu nom  de l'tiendrez vos «urinons ; s’il en é ta it autrem ent, vous voyez «« 
C harles X . ij qu'il en  adviendrait.— L e  prince a  répondu vivem ent : M on-

I.'nuriience de la pi endèro C bem bre s 'e s t ouverte sous in sieur, h  m enace é ta it imitiie ; vous ne m e connaisse» pn->t 
prt’sideiice de M . Séguior. O n rem arqim it l’absence de. M . è je  suis F rançais, je  .suis hom m e (fhonneur ; l'aven ir fera con- 
le presiden t .Amy. Une-foule inimetwe rempliswait i’àuditoire, ' naitro que je  sais rem plir me--' engagémer^

C et incident a  excité quelqiw  riiuicur, L a  prince ifV s:re-m m skl barreau  était eiitièrcm ont dégarni.
S I. k  prem ier présiden t : I l  n ’y a  donc pas d'iivocat.s ni d’a­

voués /
I n  silence absolu vètrne dans la ealle. -’i L e prihce . i \ t é  reconduit dp la n ü jn c  m anière
M . le  prem ier ; On va appeler les  cau se s , e t !] Ju  grand escalier. D .rès avoir é té 'ro k ié  par le s iiliis  vivo*aucun «voué lit avocat lie répond, la Cour lèvera rsu d iu n ee . ' = i . .  .
L e s  avocalA e t les avoues, confendus an inilieu 

en  habits bourgeois ou m ilitaires, - cofitimtorii do
appelle la  cause do M  ' le  marqui= de Sfacpoolo contre \\ * '

AL M*c*>ahoB ;  pepwO' -ïo ne répond, i l  en  e s t  de m êm e de

tiré  vers le Laleun, où jl a  efflbrosav le  généra l I.urayctlei et, 
a pris le drapeau national qu'il a  ag ité a^ix yeux ciu

y, Cl ■ du grand escalier, .vpri-s avoir «te salue par les jiliis vivo* 
'çra rmiiliunce. j  afciuin«(iüns.et par des décharges de»,deux piepes d’gixii-
aiicu .ilo ln  lllerie quL élaient su r.la  place,;C t p y  dçx» d e eb a rg ç -d e  w tnu-
do eu rder le ®>':;(jueterie, là  prlnce.n repris le P.-ilaw-floyal-, ;/

^ilosieure m itres [ ^ e ;  i
M . lo-pretnicr pré>i,lent : L ’*udiencn e«t levée.
■ FliisienTs voix : N oip; ne po tiw ns-p ink ier ju sq u 'à  ce  q«« i L epjiB ce 

nous sadiioiiB an  uom  d e ,r iiise ra re n d u e  1# j««kjc«. « R"*.''l®éhniq

accianiatiuna.
L a  com m ission perm anente a  repris se* lonetione aussi- 1  

lû t ap rès le dépm t do princô» *
L e p iia c e ,  ù  io n  ri to tiré u  Pslais-R oynl, a  reç.i T Eco e 

n e -« b eftn d ü » ^d ec ito y en s. ' '
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LE COLRRIER DES ÉTATS-UNIS- [V o U lt
U ne

du Louvre
lii^ue d __  - . —.....  - -  - - -pieuse produite par la  commune ém otion fit désirer la béné- ; tant à  Paris  que dans les dcpartem ens 
diction roliirieuse pour la  sépulture de cess lo rienses  victimes. :i 
U n adjoint ’ ’ ' '

do
p resh jlè  
prêtre.
répondre à  leur dem ande. Lorsqu'il partit avec *cs habits 
«acerdotatiT, le cri de c h a p e a u  bas  «e fit entendre : M es am is,  ̂
dit le vieillard, je  ne suis pas le bon D ieu. ~  \  oiis ê tes  son 
di^ne représentant. E t  on raecom oagiia. In tè te  découverte, 
jusqu’à  la fosse où on l’attendait dons un profond recueille-; 
m ent. 11 la bénit, ainsi que la croix su r laquelle fut placct- 
ce tte  sim ple inscriplioo : i

Â  la  m é m c h 'e  d es  F r a n ç a is  m o r ts  p o v .i- ta  l ib e r t é ,  i
II fut reconduit au presbytère avec la m êm e escorte , et toutes 
les m arques de h  reconnaissance 
vive et la plus cordiale. On loi prenni 
sait, e t on l’assurait dans les term  
venir que lo peuple conserverait 
d ite su r la tom be de ses héros.

_________  il S É A N C E  D ’O U V E R T U R E .

j de hauteur. Q uelaies uns étaient rem plis de quadruples,! 
d’autres de sequins de V enise, e t il y  en  a  qui contiennent

i l .  Benjam in C onstant à  sa  sortie de I î lè tc l-d e - i  ille, a  j  C ette séance, appelée autrefois séance royale, a  eu lien 
é té  accueilli par les occlam alions du peuple e t porté à  son dans le palais du Louvre. L es  galeries étaient presqu’exclii-
hète! p  ir  les gardes nationaux. P artou t su r son passage, l’é -  ̂ 
Ion,lient défenseur de nos libertés a  reçu dos tém oignages de 
la reconnaissance publique. Arrivé chez lui, i l .  Benjam in | 
C onstant a  ad ressé aux citoyens une courte, mais toiicpante 
allocution dans laquelle après les avoir rem erciés de l'in térèl ’ 
qu’ils venaient de lui tém oigner, il les a  félicités à  son tour, du ! 
dévouem ent héroïque qu’ils ont montré dans les Journées à  ja-1 
m ais niéinorablcs des 26, 2 7  et 28 Juillet. I

« Vos députés, a  dit M . Benjam in C onstant, ont oITert la 
(ieutona.nce générale du  pays à  un prince populaire qui com-1 
battit autrefois pour noire liberté e t dont les enfans sont eluvés 
avec les nètics, afin de m ettre ordie au  désordre que vous a ' 
légué le règne passé. M ais les deputés de la F rance  e t  moi > 
en  particulier, nous ne cesserons de com battre en faveur do 
rhéroiq iic nation qui a  si glorieiiscincntconqiii i ses  droits m é­
connus ; e t forts de son  appui, nous som m es sftrs de les lui 
conserver. A'ive la liberté ! vive la valeureuse population de 
P aris  ! «

A la journée du 28, un peintre en  bàtim ens, le sieur Charles 
N icot, dem eurant rue M ontm artre, n® 15, voyant les S u isso  
s’avancer vers le boulevard, sai-il son  fusil, e t, placé b l’en tre­
sol, fait tombiir trois Suisses sous ses coups e t succom be bien­
tô t ap rès, frappé de cinq balles. I l  laisse une fem m e e t deux 
enfants en bos-Age.

D eux lieutcnaafs-généraiix du nom  de G érard  se sont dis­
tingués dans lo grand m ouvement national. L ’un, le comte 
G érard , général d’infanterie, député et m inistre do lu guerre ; 
l’autre, le baron G erard,iitispccteur-géncral de cav.aierie e t l’un 
do nos raoîlleurs officiers de cavalerie légère.

L e je u n e  \  ictor D esfains, domicilié à  Cbaillot, s’élant mis 
spontaném ent a lit tè te  des babitans, e t les avant dirigés avec 
u n  sang-froid e t une énergie étonnante pendant les journées 
des 27, 28  e t 29 , a  é té  élu par eux com m andant de la force 
arm ée de Cbaillot, e t confirm é duns son  com m andem ent p;ii 
le  génfira! Lafiiyctte, en  attendant l'organisation du la Garde 
ra tio na lf. Bien que c e  jeune hom me soit presque moiii u-i( 
des efforts inouïs qu'il a faits, il continue toujours à  veiller à  In 
tranquillité des postes qui lui sont confiés.

U ne jeune da no qui a  prodigué le» soins les plus touchants 
a  IX b lessés de In bourse a  reçu ce  soir une ovation du peuple; 
e«  l’a  portée en triomphe an Palais-H oval au  milieu d’accln- 
sM tions aniversclles.

D ans lu jou rnée  du 28, M M . C iiuja, g é ran t du .Va/ien«?, et 
.Arrago, d irecteur du Vaudeville, s’éuiicnl portés dans le fau­
bourg S t-G erm ain ,po u rycom b a ttre  les ennem is d e là  F rance. 
Ils étaient accom pagnés d 'une fiiule d hom m es dem andant do.« 
arm es i\ grands cris. M M . G auja e t A rrago pénètrent dans 
la bovitique d'un arm urier e t s’engagèrent, par leurs signatures, 
4 lui payer la som m e de 1,800 fr., b laquelle il e=tiinail li. ' 
m ontant des arm es contenues dans sa  boutique. C es ii-m e'l 
on t é té  distribuées p a r  M M . G auja et A rrago aux braves qui 
CS attendaient.

U n  premif-r doH de 100,000 f. en  faveur dc-.s b lessés de-s 
m ém orables journ'^es des 27. 28 . 29 , a  été versé par S. A. U. 
1" duc d’O rléans à  la ca isse d’épargnes.

Li'S dons palriotiques arriven t de toutes p a r ts ;  nous cite- 
ron« caii.x de M .F o u k l, banquier, qui a  mis à  la disposition de 
lu cotninissio* mumcip.ale 10.000 f. ; de M . Ilcb o rt, proprié, 
ta ire , rue St- Avnye, q„ i a  égalem ent offert 4 ,000 fr. ; enfin,

cordon sanitaiic de Louis X \  I II , et elle indiquerait de la p a r t ' '4  la hauteur de trois pieds. II s 'y  trouvait aussi des colîierî 
de la cour des P ays-B as une intention qu’elle es t trop sage !j «’n  diam ants, e t des vases d’argent, e tc . T andis que je  faisai» 
pour avoir ou trop faible pour exéciilrr. |! ma visite, plusieurs hom m es étaient occupés à  prendre l’or *t

---------------  I l'argent avec des pelles pour en charger les balance», qu’oa
16 à  1700 m orts ou  blessés ont été portés dans les b è y i - d a n s  des coffres d e là  contenance de 60 kilo- 

taux le 27  e t le 28  juillet. I gram m es d’or, évalués 3 ,000 fr. cbucun. O n en m ettait aussi
--------------  dans des barils qu’on devait envoyer en  F rance. O n suppose

P a r i s ,  5  a o û t .  —  5 pr. cent, 102 f. | 9” ® l’a-gent qui a  été trouvé peut m esurer 1,800 pieds cubes, 
5 0 ,1 0 3 f. 50 ,25 , ir ) ._ -3 p .c e n t, 7 5 f.,7 5  f. 50 , 7Gf. 5 0 ,S 0 ,7 7 f. I compris les coffres renferm ant l’o r en barres e t les dou- 

» .  -  .  - . . . .  Lions. N ous nous som m es é tonnes d’abord que le dey eut
conservé son tréso r dans la ville, au lieu de chercher à le met­
tre en sûreté ailleurs. A'oici les réflexions qu’il a  communi­
quées à  ce sujet à  plusieurs pei sonnes.

L e  peuple d'.M ger était convaincu, e t le dey éta it de même 
opinion, que le  fort ou château de l’E m pereur ne pourrait ja ­
mais être pris, qu’on ne construisît une au tre fortification au 

, moins d’égale force, pour fuire le bom bardem ent. C ette opé. 
ration, suivant eux, aurait pris beaucoup de tem s. Confians 
dans les m oyens de résistance du château, les A lgériens étaient 
tranquilles, e t n’avaient pris aucune précaution pour arrêter 
les F rançais  ap rès la conquélo de lu forteresse. E n  consé- 
qucnce, lorsque les T u rc s  virent le fort dém antelé e t  sauter 
en l’air après une canonnade do deux heures, ils furent tout-à- 
fait interdits e t découragés, e t le dey sentan t l'impossibilité da 
rési.ster plus long-tem s, envoya son secréta ire pour tiailcr.

M aintenant que nous som m es m aîtres d’Alger, ooiig allons 
réduire quelques unes des provinces de s a  dépendance, et 
Boiia, qui en e.st la principale. Une division ayant en  tê te  la 
B e l lv n e ,  va convoyer les 6» e t 39* régim ens do ligne. Un* 
autre division portera quelqii’infiinterie 4 Oran.

On annonce à  A lger qu’une partie de l’escadre sous les or­
dres de l’amiral Ilosam el va faire voile pour T ripoli, afin d* 
dem ander satisfaction au  pacha d 'une insulte fuite il y a  18 
mois ou deux ans b notre consul. (d \ I o n i t t u r . )

sivem ent occupées par des personnes attachées à  l.a cour. L a 
cour a  disparu, e t m aintenant la  nation se m ontre dans toute 
.sa dignité e t dans toute sa force. Au dehors, point de soldats 
sous les arm es ; des gardes nal'onaux à  pied e t à  cheval "rré- 
sentant le coup d’œil le plus éclatant. D es volontaires dont 
le patriotism e a fait des soldats depuis le 27  juillet, et au mi­
lieu d’eux une im m ense multitude de peuple qui les a  si puis­
sam m ent secondés de ses victorieux efforts. D ans l’enccinte. 
les tribunes occupées par des dam es élégam m ent vêtues, et 
par des citoyens de toutes les classes, parm i le.squels règne 
l’union la plu.» entière cl une cordialité parfaite. Quelques 
élèves do l’E cole Polytechnique sont distingués dans cet as­
sem blage ; tous les regards se  portent su r eux. P e u x  tri­
bunes soulomont ont été réservées. L 'u n e  destinée au  corps 
diplomatique es t occupée par quatre individus, au  nom bre des- 
quels on rom arque le ministre des E ta ts-U nis . L ’au tre , en­
core vide, doit ê tre occupée par la duchesse d’O rkn ns e t sa 
l'amillo. L es  couleurs nationales exilées si long-tem s, dé. 
ployfc.s au-dc-ssus du siège du président,du bureau,et dans les 
diverses parties do la salle, rem plissent les cœ urs d 'allégresse.

L e s  prem iers dépiltés qui se  sont présentés sont M M . de 
Bondy, L aisné de Viilevcsque, D em arçav . M artin , de Sade, 
.Méclim, Labbey de Pom pières, E tienne, D upin aîné, Charles 
Dupin, Villemaiii, e t de T racy . L eu r nom bre augm ente b 
chaque instant. U n groupe considérable se  forme auprès do 
M. Laffitte qui parle avec beaucoup de chaleur à  ses collègues. 
Dans CP groupe on aperçoit M M . de Corcelle.s, K éra tiy , E u- 
•ièbe Saivcrtc, Béi-qrd, de Puyraveau, Benjam in Delo.sscrt, 
de la Pom m eraye, de C ouves, do N im ques, SebaMiani, Vicn- 
net, e t D iivercier do H auranne. P lusieu rs m em bres éloignés 
à l’époque des dernières séance», étaient présens dan» cette 
occa.si<m. Parm i eu-x, on voyait MIVI. de Valism énil, Pétou, 
de C anx, M estadier, I ly d e  de N euville, G authier, e t de St- 
Cricq.

B eaucoup de députés du cAté droit, dont la  présence exci­
tait la surprise, é ta ien t plus particulièrem ent l’objet de la cu­
riosité p'ibliqiie. M M . B erryer, Jacq u in o t de Pam pclune et 
.lo y er discouraient à  voix basse, e t leurs coDlcmmces con- 
tr.astaient d 'une m anière fi appante avec celle.» des députés qui 
les environnaient. M . Félix de Couri qui a  paru le plus ré.>ii- 
giié, saluait affectueusem ent plusieurs de scs co llègues. M. 
.Maffray a pri.i place b côté de M . L 'elalot, e t non loin d’eux 
-iegeait M . Mvirat, ex-préfet de la Seine inferieure. D e  toutes 
parla le.s spectateurs .‘.ignalaient au  centre, avec un intérêt 
marqué e t  en  faisant des com m entaires de tout genre, 5JM .
• le Vuul'ehier, Syricys de M ayrinhac, Boi.sbertrard, l'am iral 
d’.Aiigier, André de la L o zè te , Arthur do Labourdonnaye, et 
Landcm alle de la M oselle.

L e s  bancs de la droite étaient destinés aux pairs de F rance. 
C elle partie de la salle  donnait lieu égalem ent b de curieuses 
observ.ation». E nviron 60 m embres de la  cham bre des dépu­
tés son t allés .successivement s’y  a.^seoir. N o u s y  voyions 
encore M M . de Chateaubriand, Séguier, Chaptal, ’Pa.=quier, 
D ecazes, de Choiseiil, d’A m bnigeac, le  m aréchal M aison, te 
duc de T rév ise , de Semonville, M olé, duc de Coigny, comti 
de Siiasy, Gresb>îis, B aranle, Saint-.Aulaire, de C aram an, d'ic 
de Prasiin . général D ejcan, B astard du l’E.stang, Laelu inais, 
de A’altny, de M ontalivet, Portalis, etc.

Environ 300 personnes com posaient l’assembl» e parm i les­
quelles on com ptait 2 1 0  députés. T o u s  é ta ien t su  costum e 
t*® ''d ie . { C o n s t i t u t io n n e l . )

A L G E R , 19 juillet.
L e  dey d’Alger a  soutenu sa disgrâce avec beaucoup de ré- 

.rignaiion. L e  jo u r qui a suivi notre en trée  dans la place, il
M M . les notaires d o  Pari» ont offert 10,000 fr.. pour ê tre  di«-l paraissait réellem ent abattu, mais il se  rem it b ien tô t,'e t dans 
(ribués aux biossés, veuves et oqihelin.» victim es des glorieu-^' "®* longue conférence qu'il eu t avec le généra!-cn-cbef, il lui
•e s  jounv'-es de juillet.

-Sur la proposition de M . le généra l com te G érard , M . k- 
üeutenam  général M aiirin es t nom m - sous-com m issaire au 
départem ent de la guerre . M . M érilhou rem plit à  la ju stice 

de sous-com m issaire. C harles X avait envové 
à  M . le général G érard  sa  nom ination de mini.stro de ia guerre; 
•1 avait aiifvi ce tte  fois un vœ u national.

L a  Com m ission dram atique, com posée de M M . C asim ir 
D e b rtg n c , EUenne, Boîelriicu, D iipaty, Auber, C atel, Boiiil- 
ly , M oreau, P ian w d , D elaville, Scribe, M êlesville. Rouge- 
M ont, d  E pagn y , Ma-zères, V ictor D ucange, C a rtro  icbe, in-' 
form ée que les dtfferena théâtres de la capitale préparent des! 
représen ta tions dont le  produit es t destiné au souiageroenl des ' 
W essés, des veuves et des enfans de» citoyens m orU  dans les ' 
ÿ o n e u M s  jou rn ées  des 2 7 , 28  e t 29  ju ille t 1830, ja louse; 
^ a s s o c ie r  les au teurs b ce tte  œ uvre de ju s tice  e t  de recoDnais-l

fournit le de tail des revenus d 'J  l 'é ta t, e t des som m es encore 
dues k  la régence par les bev» de T ite ry , de C oiistanline et 
d 'O ran. Il lui donna ensuite des inform ations su r  le ca ractère  
des principaux babilans, des F ran cs e t  des A lgériens, e t  su r 
le degré d e  confiance qu’ils m éritaient. 11 tém oig na le désir 
d’aller en F rance, ajoutant qu'il ne voulait se  rendre 4 Paris 
qu’après un intervalle de deux m ois, de crain te d’y  ê tre  dans 
ce  motrtenl un objet de curiosité. L a  prem ière condition de 
.ça soum ission a  e tc , qu’on ne livrerait pas sa  personne au  sul­
tan. Il d it que si l’on  ii’avait pas éloigné la  frégate de T ahir- 
F acha , il l’aurait ten ue au  large au m oyen de scs batteries ; 
que jam ais il n’aurait souffert son en trée  à  A lger, où  T ahir 
é ta it envoyé pour le faire décapiter. L e  dey es t parti le 12 
au  m atin, accom pagné de ses deux gendres, de 22 fem m es, e t 
d’une suite de 60 |>ersonnes. L orsque je  suis allé visiter son 
palais, il m 'a  paru avoir é té  presqu’en tièrem en t dépouillé de 
son  riche am eublem ent. J e  suis en tré d an s  les salles du  fa­
m eux tréso r. E lle»  «onsisteot en  quatre p ièces voûtées au

L a  cantate suivante de M. Casimir Delavigke a été 
chantée aux théâtres des V c r i é l î s ,  des JV'oiirf’atdés e t de I» 
P o r t e - S a in l - ^ M a r l i n ,  par AI. Adolphe N ourrit, de l’Opero, au 
milieu des applaudirsem ens les plus unanim es:

L A  P A R IS IE N N E .
Pearle froryai», peuple de brivca,
I.a Liberté rouvre acs hia» ;
On noue rlisnil r Soyezoeclxrest 
Noos avons dit : Soyona soldai»!
Soudain Paris, dans r« mémoire,
A rotiToré son c i do gloire .

Eu avant, marchons 
Contie I< U‘s canons ;

A traror» te fiT, le feu dos hafaillon»,
Courons à la vicioire.

I
S, rrez vos rangs, qu'on se soutienne (
Alarchona ! chaque enfant de Paris 
D** sa cart' urhe citoyenne 
F it une otTranrlo à son pays.
O Jour d'éternelle mémoire ! 
rari» n'a plus qu'un cri de gloire ? 

i;n avant, etc.

La mitraille en vain nous dérorfy 
Elle enfante des combatta-».
6ous Us hoiili'ts. vovi Z éciors 
Ces virai géiiéran.i dc.v’njt ans.
OJonr d’élcrmlTe inéiro’ re !
Paris n'a plus qu'un cri de gloire ;

En av.ant, etc.

Pour briser leurs masses profondes,
Qui cnnHiii' nos drapeaux sanglsns t 
C'est la l.ibi rté des dco.x Mondes,
C’est Lafayette cr elicvcux blancs.
O ji)or d'éiernelle mémoire !
Paris n's plus qu'un cri de gtoire i 

En avant, etc.

L»s trois couleurs sont revenues.
Et 1a Colonne avec fierté 
Fait biiller à travers les nues 
L'are-en-cicl de la libér é.
O joiird'éternet1emémo:'e !
Paris n'.v pinsqu’un cri de glu:r«>

En avant, etc.

Soldat du drapeau trkoîors,
D'Oriéans ! ttri qui l'as porté,
Ton ssng se mêU-raii emore 
A celui qnll nous a routé.
Comme suz beaux jouis de notre hislolrs.
Tu redirais ce cri de gluire :

En avant, etc.

Tambours du convoi de r>os frères,
Koulez le funèbre signal ;
El nous, di- lauriers populaires,
Chargeonsleur ceicaeil tr'iomplisL 
O temple de deuil et de gluire !
P«nU>éon,reyoisleur mémoir» I 

Portons les, nmrrbona,
Découvrons nos fronts.

Soyez imiDoricIs, vous tous que nous pleoa*«;%
Martyrs de la victoire.

M etz, le 28  juillet. —  A la nouvelle répandue ce 
de» ordoDuanccs du 26, le» habitons ont envové derDaudef ^

Ayuntamiento de Madrid
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« , i r e  la réorcanisation de la  garde nationale ; e lle  a é té  ac- ,, conPiils de S . M . B. en réclamant leur a?>istancc. M ais  on 
ftrdée sur-le-chamo. D e  plus, de  nombreux avis étant par- , répondit à  leurs d uaarebes par des lettres msultautcs, e t alur.- 

au généra l V illa tte , com mandant de la  d ivision, sur des ; la corvette  Saphir/, capilaiue Dundas, sortit de  C allao pour 
« L m b le m e n s  de troupes prussiennes sur la frontière, il a fa i t c r o is e r  devant le  port. C ette  corvette  visita au m om ent ou li 
^ l o n n e r  jusqu’à  la frontière le 3e de dragons e t le  5e de n se disposait à y  entrer, le oavire de guerre pvruvien L .6 c -lad , 
tiiissards. S i un Prussien mettait le  pied sur notre so l ce  se-,| et lui enleva une som m e de 13,000 piastres dont il était vhar- 
rait on jour de fê te  pour les troupes. O n arme la  place e t ; ,g é p o u r  le go iiverneiiieiit. Aussitôt que c e t . vu ien .e iit fut 
1 <>00 hommes de la  ligne ou de la garde nationale garmssent i| connu à I.i.na, parut un oidre prohibant 1 entrée des ports du 
lèsrem narts. , f-.rou  à tous les batiineiis de guerre anglais. L e s  consuls
* * _____  s'em pressèrent en conséquence de s'em barquer avec leurs fa-

Courrier dt X an te i. (départ du 31, deux heures après m id i). ,i
m illes à  bord de la corvette Saphire, qui a fait route pour Val-

u ç . . . - -  - r -  iipaiaiso. ü a  espère que ces difficultés procureront quelque
L a  garde nationale occupe tous les postes qu e lle  a pris sur le P H
10e lé ger  après une résistance opiniâtre. U n  môme esprit | 
de patriotisme anime tous les  citoyens. D es  palissades ut 1
des barricades s’ é lèven t, on dépave les rues, un pont a  été 
coupé. —  D e  part e t  d ’ autre il y  a quelques tués, beaucoup 
de blessés, des prisonniers sont échangés après un premier
fg u ,__ D e  N antes  à  An gers , rien de remarquable. —  L e  31,
le drapeau national n’ est point arboré à A n gers , le  maire ayant 
demandé 21 heures pour prendre une déterm ination. L n ,  .
peuple, à l'arrivée  do courrier de Paris , efface les insignes de i, des i.iesurcs qu ’avec le  coucours des p r o ^ s u ls  
[a voiture, e t la décore  de  rubans aux trois couleurs. M . de i devo ir adopter, il a ferm é les ports du P érou  d tous k s

nistère M artignac, ce  serait » e  coiitcntor à trop b -n  march ' ,  

et lus Parisiens n 'ont pas versé leur san » pour aveir la restau­

ration légèrem ent a in tliorée . Charles X  a déchiré l'anc.enL* 

Charte le 25 ju ille t, ce  n’ est pas à U  Chambre des D épu tés à 

la reproduire. I l  ne faut plus une Charte ocfroÿée par un roi, 

qui, la regardant com m e un don et un bienfait, se croit le  droit 

de reti.er ce  qu’il a  bien voulu accorder ; il faut un acte aou- 

veaii, offert par le  peuple, accepté jiar le  souverain, e t  d e là »  

rassé du double vote, de la septennalit'^, de  la religion de l ’ é ­

tat, de cette date ridicule de  25 ans, do son preambute, de  la 

condition d’utre Sgé de 40 ans e t de payer 1000 francs d’ impbt 

L e  capitaine Dundas a adressé, en  partant, au.x négocians pour être tlig ib le , enfin  de toutes ces  entraves à une vcritab l* 
anglais à C a llao  une lettre dont suit la teneur : | liberté, il faut des institutions qui selon les e.xpressiona m êm e

A  bord du navire de S . M . B . Saphire, ; j| jg ,j’ O i kans, perm ettent de réunir la solidité de la  mo-
un dehors de Callao, le  2T  mai 1330., narebie à la liberté de la république.

HTos.s.,eurs com m e le  gouvernem ent péruvien à re- opposition qu’ on peut appeler républicaine,
lu sertou ie  réparation ou satisfaction de l’in jusle spoliation, i i h  i- t r  r
qu 'ila cü m m U ed er i,iè rem e iitco n treu n d evo -d s ,e iq u 'en ^ -u te i| on co m m en ceà eo  distinguer une autre, bien fmble encore,

, des mesures qu 'avec le  coucours des proconsuls de S . M . j ’ ai : bien peu redoutable en cc  m om ent, mais qui finira par rallier
quelques purs royalistes, g lacés  aujourd’hui par la  crainte, c»

Séran veut les arracher, et court risque de la v i e ;  personne j 
ne partage son opinion. L a  salle est illuminée tous les soirs.,
Au Mans, la tranquillité la plus complète régne et c'est aux!
cris de Vive la liberté, V ire  la charte, que le peuple parcourt | 
les rues. :

Caen. (D ép a rt du I r  août, sept heures du m atin.) L ’ ordre j 
régne dans la  v ille  : le  commandant des forces m ilitaires est 
venu porter des paroles de paix, sitôt quo les événem ens du 
Paris ont tran.'piré. L is ieu x  a arboré le  drapeau tricolore ain­
si que toutes les  villes que le  courrier traverse en se rendant à 
Paris.

A  N  G  T. E  T  E  11 R  E .

ftsn cK fis  l'RAttÇAis. —  M . Coltu q u ia  voyagé  autrefois; 
en Angleterre pour s’ écla irer sur nos institutions c iv iles  e t po- 
liliquos, e t  qui remplissait dernièrem ent les fonctions de pré­
sident de la cour royale de Paris, est arrivé encore une fois 
dans ce  pays, fuyant la  vengeance m éritée du peuple, pour 
avoir publié un pamphlet il y  a quelques mois, dans lequel il 
encourageait le  R o i, qui depuis en a fait l'essai, à se saisir de 
l'autorité dictatoriale ut à devenir un despote. M . Coltu rap­
porte que, tandis qu'il se délassait vendredi dans son jardin, il 
entendit son nom dénoncé avec  fureur, que se voyant menacé 
par le  peuple d ’ ê tre  suspendu à une lanterne, il sortit de sa re­
traite e t quitta précipitam ment la  capitale. 11 chercha pendant 
quelque tems à  com m uniquer avec sa fam ille, niais sa situa­
tion devenant plus dangereuse, il fut forcé de partir n’ ayant 
que v ingt francs dans sa poche, e t voyageant tantôt à pied, 
tantôt à cheval, se cachant quelquefois, i l  arriva enfin à  Bou­
logne. I l  paraît que le cé lèb re  Ouvrard a aussi trouvé neces­
saire do quittur la France, par suite de l’ irritation qui existait 
contre lui, en raison du succès de ses grandes spéculation.' 
sar los fonda français. C e  succès est le  résultat de renseigne- 
mens obtenus d’une manière déloya le. O n nous assure qu’ il 
a  gagné la cô te  à pied ; e t qu’il se trouvait à son arrivée en 
Angleterre dans on  état de  grand épuisement. S ’ il est vrai 
qu’ il se soit livré  à  de grandes opérations, il n 'en recueillera 
point les profits dont il a pu se flatter, car on affirm e que le 
syndicat des agens de change de Paris a déclaré m illes toutes 
le s  transactions qui ont eu lieu quelques jour.s avant la publi­
cation des ordonnances. I !  est probable qu’il inanqueia éga ­
lem ent son but à Londres, attendu l'am élioration rapide des 
fonds publics depuis le  rétablissement de  l’ ordre en France.-

( ï tn ie s . )

bâtimens de gvtn-e  anglais, j e  m e vois forcé de fuite vo ile  pour 
Valpararso, emmenant avec  m oi le  navire de S . M . la  Tribune. 
J e  regrette de  me trouver dans l’ obligation d ’ é lo igner toutes 
les forces du port, mais il conviendrait peu à la dign ité du pa­
villon  anglais, qu'un bâtiment de  guerre fut contraint de rester 
en vue, non-seulement sans avo ir la  faculté de se tavil.ailler, 
mais encore sans m oyens de communiquer avec  ceux dont il 
est e.xpresscment chargé de p rotéger les intérêts.

J e  n’ appréhende pas que vous soy iez  m olestés après mon 
départ, mais s 'il en résulte qnelqu’iiiconvén ie iit dans ce  m o­
ment, j e  ne doute pas que vous n’ oüteniez evenfuclIemuDi 
plus de justice, e t une plus grande sécurité à l ’avenir dans vos 
transactions com m ercia les avec  ce  pays.

S i vous désirez faire quelques représentationsàco sujet à  l'o f-

fiuier commandant la  station de la mer Pacifique, j e  me char­
gera i volontiers de lus lui présenter.

J 'a i l'honneur d ’être, etc.
I I e s u t  D u N O is, capitaine.

N E A V -Y O R i: .

atterrés par une si étonnante révolution. D é jà  M . H yd e  d e  

N eu v ille , à  l’ ouverture des Cham bres, n’ a pas craint de se pla­

cer à  l ’extrêm e droite, e t ses sentimens en faveur du duc de 

Bordeaux semblent être partagés par M . de Chàteaubrinnd. 

Jusqu 'à présent aucun journal ii’ a consenti à k u r prêter s< a  

ap p u i; la Q iio fid ifnne se  contente de  répéter les nouvelle* 

données par les autres feu illes, e t le  Jo^m icl des Débute, jad  s 

dévoué à  M . de Chôtcaiibriand, va jusqu 'à  demander la  tè t*  

des sept ministres qui ont co iitrc îign ê  les ordunnanccs. N o u »  

ne regardons jws ce  parti com m e bien redoutable aujourd’hu , 

cependant il n’est pas à mépriser, e t il prendra plus de force 

lorsque le  prem ier e ffro i sci a tout à  fait dksip  •.

D ans des circonstances aussi solennelles, dans un niomcnl 

où vont se déc ider les destinées futures d e  la France, il est à 

craindre que les  d ilférens partis qui com m encent à  se montrer 

ne cèdent pas facilem ent au v>tu q ii'exprim oia la m n jo r il '. 

Certes, chaque França is a  le  droit de déclarer hautement sen 

opinion et de voter pour le  gouvernem ent qui lui paraîtra I* 

meilleur ; mais que celu i qui sera trom pé dams son espoir, 

sacrifiant scs souvenirs ou ses espérances, se ra llie franche­
ment à la masse de la nation : ca r aujourd’hui que le  droit 

divin n’ est plus qu’ une chiim 're, le  gouvurnem nit légitim e de 

la F ran ce  sera celu i que choiMi a le  peuple. Quelque soit sa 

form e ou son chef, il offrira sans co iit ied it toute garantie pour 

la liberté, il faut donc l'adopter franchement. S i la F r a u c e  

reste unie, e lle est invulnérable ; puissent aujourd’hui scs ei^ 

fans se rappeler la -fiibie de Lafon taine :

Cn vie iltard près (f-tlt..- o H i mott l’sppciuit,
Mc# ciic:# cufdDi?, dil-jl (à 9tn ûU »  a 
Voyn  si vous tompr. * ce« durds béa eosenible ;
Je vous expliqu-mi le nœud qui lus »sse:iibic.
L 'jîiié le» ayant priî, etfail luu» atsilTurls 
Le » reiiJii, cn uisaul : Je leJomic aux p!u» furt'.
Ln B'-cond lui succède, e l»c  met lu posture ,
Mais eu Tatil. Un oadet lente aussi IVvcutiire.
Tuu." perdirent leurleuiJ, le faisceau lésisla i 
De ce »  dard» joint» enstiubk- un seul ne t'éclaia. 
Keiblcsgen*! Jitlcpùrc: il L o i que je  vous nion'r»
Cc que nia force p--ut en siunMablc n.rKonlio. 
üu crut iju’il >c rooqtioit,on Bouril,mais à tari :
Il »é|>are le» dutda, cl 1 »  riutipl saus effort.
Voua vt.yez, r» prit-il, fe lL l de la coni ordt : 
b-'y-er joint», nus enfant» ; que l'ainour Vouc ao ciU*.

A M É R I Q U E  D U  S U D .

C O L O M B IE .

L e s  journaux de Carlhagcne jusqu’à la  date du S août, nous 
sont parvenus par le brick  M éd ina. Us sont dépourvus de 
nouvelles politiques. B o livar continuait à résider dans le  pays; 
la frégate  anglai.-e A'/ianno» ayant été mise à ses ordres, y  é- 
tait attendue journellem ent. l i a  paru de nouveaux journaux 
avec  tes singuliers titres de • la Tour de Dabel, »  • /e C iiû i- 
m'er dti Caveau, • • lee Conrertalior.e du Cabaret. »  Pur une 
eircu lairc datée du 9 de ju ille t, publiée dans le  Rep:ietro o£î. 
« la l ,  le  préfet de Curthagèrie enjoint aux habitans de surveiller 
t t r ir t e iJ ie u t  l e »  personnes qui voudraient exc iter à  l’ oppoaitioti 
contre l’autorite du congrès  constituant.

L a  séparation des départem ens du sud, annoncée dans un 
de nos precedents u iim éro», est con firm ce;le  gr néral I  lorcs a 
été  déclaré c h e f suprôme de ce  nouvel étal du sud de la Co- 
lo 'nb ie. To iite l'o is  les provinces qui le ci.m poseut, manifes­
tent leur intention de » e  som nettie  àyin  gouvernem ent gm u- 
«a l,  furm '' sur i « »  La-'es de celu i des É taW -U nL .

P É R O U .

L e  Daily  .U re r lis f i-  publie une lettre de son coriC'ipor.dan! 
datée Panam a 29 ju in  38*30, dont nous donnens I cxuait t i-  

*près.
• N o u s  avons des nouvelles du P érou  jusqu ’à la fin de mai. 

D e  sérieusesd ifficu ltés ont eu lieu entre les  autorités auglaisc.- 
«  le  gouvernem ent. V o ic i c e  qn 'on rapporte.

• L a  r»oêleUe Pn fioa  C ir i',sou sp -av illoa  Me.xicnin,est ar.i 
v ée  au com m encem ent de  mai de la .côte  du M ex iqu e  b C a l­
la©  avec  nn charge.Tient de v ingt-neu f m ille piartrc.s, po“ > 
com pte anglais, régu lit ic in eu l porté sur son ina iiix 's lc . I- t  
W tiin en t et la  cargaison ont été su ivi» à  C a llao  pour caure 
(su ivant les autorités péruviennes) d ’irrfgu lartté  dans son ré- 
g is lrc . L ’ argent a  é té  débarqué e t mis en depot. L e sa u u  ri

. tés  ayant ordonné ensuite qu 'il fut transféré à L im a , les pvi>- 
p.-i taires ont prétendu devo ir s 'y  opposer jusqu’ à ce  qii’ une 
'décis ion  lé ga le  eut Clé rendue à ce  sujet. L eu rs  lepréscnta- 

V  b;ns n’ ayant porrit été écoa ti'e », en «pp c lèren i aux pro-

N o u s  ne pouvons espérer que les prem iers paquebot» d ’E u ­

rope nous apportent la nouvelle si impaiiumir.ent attendue de 

l’ é lection  du nouveau souverain de la  F rance. I l  est vrai que 

quelques députés qui n’ ont pas toujours fait partie de l'opposi­
tion ont exprim é la pensée qu 'à la Chambre appartenait le  droit 

d ’ établir le  nouveau gouvernem en t; mais c e lle  prétention u 

é té  vivem ent repoussée. D é jà  des proclamations répandues 
dans Paris  déclarent que la Chambre des D épu tés  a pu noiii- 

m er un gouvernem ent provisoire, que les noms de ceux qui en 

font partie réunissent tous les suffi âges, mais qu’ e lle  dépasse­
rait ses pouvoirs si, sous l’influence de quelques in irigaiis ja ­
loux de conserver une position que la tyrannie leur a faite aux 

dépens du peuple, ou d ’ exp lo iter à  leur profil le  sang qu’ il a 

versé, e lle  s’ avisait de fonder une dynastie nouvelle, à quel­

ques conditions que ce put être, sans ! avis e t le Conseutoment 

de la nation ; qu 'e lle  peut tout au p lu » indiquer les m oyens à 

prendre pour s'assurer à cet égard des vœ ux du pays.
Quelques journaux libéraux, partageant cette dern ière opi-1 

' nion, vont plus lo in  encore  ; ils blâm ent hautement le choix '

I des hom m es qui com posèrent le  prem ier gouvernem ent provi- 

' soire. L 'u n e  de ces feu illes s’ exprim e ainsi au sujet de l'am i­

ral de R ig n y  e t du baron Lou is; - l 'n  d ’ en lr 'cux,encore au ser­

v ice  du tyran congéd ié, a été cn peu de teins l'ob jet des faveurs

l e s  p h i s  extraordinaires, e t le  pays n’ a pas oublié que ce  n-cst.|^ '‘ -̂ ‘ ‘  S iM eso.v. aveç  uns générosité  que tous k-s
qu’apres une longue hésitât,onqu’ .lrcnonçuacreiecom phcea_^^^^^^fi ^ .U m  ,'i jirec/iak. 'M

d e » hom m es au théâtre du R a ik , une représentation au prot.t

cette

I . e »  Am éric.ù iîs ont appris avec enthousiasme les glu iietX  

évci.em ens de Paris, mais ils ne s/arrétcnt pas à une stéri.e 

niiation. N on #  apprenons, e t  nous som m es h cu ieu » d'an-

» luo |»x*»

tes de la F rance aux Bourbons qu’ e lle  détestait, qu’ e lle  vient j d ’ être auprès de M . .“ impson t- s
de prosenre pour la troisièm e fois. L e s  autres enfin ont long- 

tem s vécu  dai-s les rangs ennemis de l’opposition constitution­

nelle, et par dos rêveries doctrina ire», ont ressuscité cn F ia n ­

c e  I© dogm e absurde de la légitim ité ; c ’ est-h-dire ont é iig e  le 

despotism e cn syslcm c en le  prrfcr.tr,nt con.ir.e une théorie 

incontestpLle. T o u s  en en  mot, a t iiv c i.î e iila th és  c e »  
de ra iic ie im c  orçanisatitm  politique. L t  il faut b  dire, tant 
■pie des hom m es Bcm blalles monteront au pouvoir, l'.ipimoi’ 

publique rcMen» en e xp cc iR li'e  et dans une sorte d’ aLdicaimn 

et la récom pense aura manque aux auteurs d e là  révolution

Un m ot de la proc laniati“ n du d*>c d ’O rléans, dilRrenim ent 

rendu dans tes Journaux, a cté- la cause de v ives  ubseivatb iis. 

I .e  M a n iliu r , à  la  fin de e e itc  proclaïualion, avait mis le  pre-

mterprètes de  la gratitude de n .i» com natrioies.

. P l l l l . A U K L P H I E ,  13septembiv>-
H ie r  dans l'après mid* un »erpen t à sonnetie.o.Tert en spéc­

ia l 'e  au public dan » m rue du marché, est sorti de sa c a g i . 
Un jeu n e  iu.mme qm ''« ip rcssé  de le  saisir en a e tc  n » .  - 
■lu au bias. u s .U - 't 'V - ‘ ''.'1 <*'«p r is  le  r-'ptile, e t  I a  reyei.* 

• l'a.t de  m oi sans doute, ifta.-i 
L e »  chair»

tiim p ni ; ,ar de  la plaiq, e t  un p.m*« - 
Uo-'tiu 'iei aucuns symptùmc-s 
; on  e »p ir e  que le  jeune bo l'. ' 

;i.t . eù.-îs de ae.T.blaÙes Llessuie=»

i!u au bia-s. .‘.os-U.1 a,-rs1:...» ra i-ai-e. en »'> cII.M,
. ' aaj hi rcn;erui>'!'. -t .i:;a toi.t >‘te coup- e.» sur 1.. ;i::rmetii cc.nvei.H'.dü a •lé ia.îaluimuiits lie »o .1. < ;aaie ctbapper» u.'.\ i*'ijuui.l»

■ - ...........  • . »rar,dnon,b,ed'hummesdecon!«irctdcniir»,_quedhabîtqm
inier jour, L.A Ckurlcsera v iie t  .r i ié  ;  dans une seconoe nu  ̂ j
tiun U impiimn, I  N E  (V ia r le  s o o  utif v é r i t é  ;  ei.ÜB b  j"u r  

fuiv.rnl rép-.'taiil encore  c e lle  phrase il dit, L A  Citai t e . . ...........
V oyan t dans cette correction  une réticcuco, une arrière 1^0-

séo , quelques personne» s ’eu alarmèrent, et k s  aiiciumies 

feu ille » libéia ies en prirent oc- asion d e  U âm er le »  d i poti ssu r 
le »  pn tentions trop m od ertc» qu’ ils annoncent daus leur pro- 

e !a  «iition . En effet, après avoir fait une révolu tion héroiqi-.e. |

Rr-cj.KS'.r-J. •■'T-—  Ritii.Mcsn, YiRGijric. .
D ’après le reccnaeo.e.il Je h  ville, elle renferme on Vo*s

e  nombre des blancs, tio rrn ie » et 
'48. O n  cm iiiite  6351 e ic la ie s  du» deux sexes, ot 1908 

rsoim©^ l i ' . ie ' d «  cuuîeu'r- l . ’c m tm b le  d-'»

tc m m i^! UC 
ût 1963 

d.»

eoule ir Cft de  3309.—  L e  b lanc» «  de c  m lenr lB ,06 r.
L u  pup-.laiim. de Bi- h.tmnd depuis 1 ^ 0  s c.rt accrue ue 

’ 3 ' n c l P an s  ie  com té de M ath ew s, le  résume du tableau 
..revente t ,i population blanebe 39Ü5 personne». 3481 m c L -  

l U s  i s g ’ uersoim csl-bres de  couleur. T o t a U e  1* eniTubtion 
blanche et de cou leur 7665. —  D ans ce  W i - t ' , 1 0»a-

o b ; r  i-to-.li juste en retour ce  q v «  !’ rn  demandait s o i »  le  . '!> ; j t ir e  e.it .b S i  O .fu r  le c c iw d e  1 8 - J'

Ayuntamiento de Madrid
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S C I E N C E S  P H y S  I Q U  S  .

N O U V E L L E S  C O N S ID É R A T IO N S  S U R  L E S  

C O M È T E S  E T  L E U R S  I I A R I T A N S .

On connaît les puissantes considérations <|ui avaient déter- 
nitne M . Jam es Ile rsch e l, digne fils d ’un illustre père, à croire 
que fe  soteil n’f^lait pas borné au rô le  n ég a tif de dispenser sa 

-chaleur aux planètes qui gravitent autour de lu i;  e t que cet 
astre, Cüqis o]»aiiue, enveloppé d ’une atmosphère ardente, de­
vait aussi porter sur ses vastes contours d es  êtres doués, cora- 
n ie  nous, du bienfait de la  v ie . E n  développant cette  ingé- 
n ieu-o hypothèse, nous émettions l ’ opinion personnelle que les 
com ète » ne pouvaient pas être habitées, com m e te soleil e t  les 
planètes, à  cause des prodigieuses variations qu’ e lles  éprou­
vent dans leur température, scion qu’e lles  s’ é loignent ou se 
rapprochent des corps solaires ; mais vo ilà  qu'un journal d 'É -  
diinboui g  com bat cette conjecture par des raisons très-plausi­
b les. e t qui nous ont nous-mêmes satisfaits. Convoicctis qu’ il 

• e » t  plus beau, e t surtout plus utile, de rceonnaStre son erreur
ciller ______ ____________  l- ,W  « » . . •

I ' I ■ -  1  r—

Itance à  laquelle ces d eu xastressc  trouvent du sole il, leur tem-|! entrer en contact avec  les sole ils  o réexk ifln s  et .m rè , • 
perature pourrait être la m êm e. I l  est vraisem blable oue n lus, rom m o lt>= t ^ -  , P f  es avoir,I pérature pourrait être la m êm e. I l  est vraisem blable que plus 

jles  planètes sont rapprochées du sole il, moins leur atmosphère

d!!̂ llfrrca'‘jo;Z'1ïe5èTou]̂ uïnTustîZe;on;i|l‘'‘:,;Ŝ f̂  ' l e ' " ! o T i r d t f m o l n s t f f a r Z r i

chaleur d ’uno com ète qu’ i l ' l ^ A t ï u ”

teins com m e d ’ immenses amas de flammes, sont des corps; m osphèresdes com ètes s’ aucraent’erit ou d ù iiiL e n t  à mesure èenvam s ont m êm e prétendu que l’ ob,

ir« “ ^x L ri“e5r45iir.f:™:rcï:“s
m étré. Tou tes  les analogies nous autorisentdonc h supposer, 
que les com ètes  sont rem plies d ’Ctres animés et de végétaux: 
semblables à ceux qu i se  trouvent sut notre propre g lobe.!
M a is , pour com prendre cette  théorie, i l  est indispensable d e ' 
laire quelques observations prélim inaires sur la nature d e là ! 
cnaleui'. i

Quoique le soleil soit la grande source d’ ou s’ échappe la  lu­
m ière, il est vr.iisemblable que sa chaleur n’ eal pas plus consi- 
dérable que i e lle  de  la terre ; car, com m e le  calorique se dé-, 
gage  quand on verse  de l ’ eau sur des acides ou de l’o icobol, de 
Bjcuie. suivant iouto probabilité, la chaleur que le  so le il nous| 
di.-pense résulte de  la combinaison de ses rayons avec  notre!

• Ntniüsplmrc. ( ' e  qui lo  prouve. c ’ é »t  qu 'à  d iesureq iie  l’air se! 
raréfie, la  rlmiuur dimimre d ’ intensité, c l n ’er rrrad ; qu’ au-' 
delà des lim ites de l ’atmosphère, les rayons du plus brillant' 
so le il sont sans force contre un froid étei nel ; et qu ’ enfin, sans ■ 
cette  atmospLeru, l ’ océan ne serait plu.s qu'une masse solide ' 
d é g la c é , quand bien m êm e l’ écla t des rayons solaires serait!
U » m illier de fuis f>Iuft Tort.

L a  côte  du P érou  est sans contredit un des pava les plus! 
chauds dit g lobe  ; cependant coux qui s ’ élèv ent gradiielleineiil 
« i r  le »  (.’ ord illières qui la bordent, observent que la chaleur
/ I  •  I  V * ^  A  » ,  » . .»  S - l . »  »  ,

'* * '  * . . . -  . J ^ ............jêiua VU JI1VUJ9 it;uercuieni
cotiden.sées, on crif tenté de com parer le  c ie l îi une va.ste fo ré » 
qui contient h la fuis des arbres sur leur déclin , d ’ autres dans

I toute la Vigueur de leur ô ge  m ûr, e t des arbrisseaux dans les
I degrés divers d o l ’eufüiicc et de l'adolescence. Depu is qoe 

I im prim erie est parvenue à cou ler en bronze la pensée bumai- 
on peut espérer qu’ aucune de nos observations n e  sera

de fT b e o  é . P r n X ' " ” ......v..au.,,s e . ub»  aspunics ■ j-c-paisscur üe ses  vêtem ens. Cette adm irable nature ' plus recu lé. L e s  hommes de
î.c , !n s  ont vm,lM^ co iu m oce lIesd € »T tM os . Quelques phy-| nu-nt, quand o n en  étudie les œ uvres, ne pas Ôlrc f-*pné d ’é  S ’ " « « s  pourront, en lisant c es  observa-
,1 . I . “J -L  _ «••'I'!'?"® '' te s  phénom ènes, en ! tonnement. on voyant la grandeur do ses combinaison^ dans a portion des d e u x  accessible h leur.

conjectures sont fondé^cs? ' -O nVa voi^ qu'e M a t ^ c m ; !  d e l l j m d r j o m

r S ^ d ^ e n f e r u t S ? ^  f i - *  « u j o u i ' s  , i s

I I  est démontré' maintenant que bnsqu’uno com ète  oSt dan , p ^ S l  l ï e l u  '  ' T  ‘ ‘ f  ”  “î*"/
son o p M ie ,  c ’ est-à-dire dans sa plus grande distance du soleil, ' Ï .  T  ois
e lle  est com plètem ent environnée des replis de son im m ense  ̂ d ,  Jotre S m e  e t ne^von  ^
atmosphère ; e t  que par conséquent les rayons du soleil, quel-  ̂ une coursé aventureuse < l«o » I ^  autres, suivre
que faib les qu’ ils soient, à  une aussi prodigieose d is lan cc .V 'u - com ètes  sont ce lle  de l-'neUe n n i^ r i T *  u?'*
vent, en traversant un milieu d’ «m o d cn s ités io o n s id ,..a b lc^ en ^ ^ d o 'S o '°"L ^ ^ ^ ^ ^  ne franchit jam ais l ’ orbite

AT» J •••vevu.out êv» w i i iu ie »  «U  nom ore aes pianetes. 
N  endeutoBs p p ,  l'œ uvre de la cix'ation se poursuit dans 

les cicux. Chaque jour,et peut-être à chaque instant,un monde 
nouveau arrive à l’ existence ; car, dans les champs de l'es -

v a v v ic  ic t t v v ir  sia  luis piut» uü lum ii're q iie  nous h en rece- 
vons de la  pleine lune, à  cause de la réfraction occasionnée 
par la densité de sob atmosphère. A  m esure qu’ une coinète

s ’approche du soleil, sa chevelure ou sa queue com m ence h se nouveau arrive a j  i l

form er, et c lic  s’ alonge dans «n e  progression correspondante jl p a è r e e s  TrandUo^^^^^^^  ̂ ‘  f® '
à ce lle  d e là  rapidité des mouvemens du noyau. C e t lU o m è te  C l é s  P ® ' <1“ ^
s e  d égage  ainsi de  son atmosphère surabouflaulc, qui flotte'^nom b-ablcs e to u e  da^ns c e c e  ‘
derrière e lle  com m e un drapeau; e t Piiitem-ité de sa c h a leu r 'e t  la circoiiKrcn^ce nulle nari

, l - q ' i e u o | j c o m m c n c c n t c t  o ù  ils/nissWit. C n C ' ï ^ é c ^

---------------  BoraiK-s. .-.ISIS celle explication^ ^  .7  ,
nous parait b n «„cou p  moins satisfaisante que ce lle  qui résout ‘ ü ” ' T  , longires queues,et qui sont le plus loin du l'prbe 
la dWiculté par la raréfaction ou la densité re lative de  l’air ,centr-i!^dans leur F n h é iie ,  c est-à-dire oans leur plus grand

î l ’»u fliradom K don esex.,érieT ,costré,.s in ,n U ___________ " f  avo ir les plus grandes orbites,
et par conséquent les plus longaes périodes. C-cües qui s’ap- 

I prochenf davantage du soleil, e t qui ont de très-grandus ipieues, 
i viennent ensuite. I.c s  troisièm es sont c e lle »  qui ont des che-

iH ire iif la irlar ,1;.,......i ...... . j  _  “ “  “ "  ic c ip itn i irans is o ie U ; e t qoe  cet astre lu i-m em c, avec  sou atmo.MiUère tiès-
il soit __ .U.!!'..'.........potn  ‘•'tila .rare lieesou s  son enveloppe phosphorescente,quifiutîe.M ir i’air

I l  ’auflirn de quelques expérience.* très-sim ples pour nous en 
ew iyp iiicrc. l ’ iai c-z un iiiorccau de g la ce  swi.s une machine 
pneum atique: puis, au m oyen d ’un m iroir ardent ou d ’une 
h'Muie coBvuxe, laites couketger les rayons molaires sur 1»

f, . •, e> J .ui/iucHuciu, imü pour cela
Il yo il necessaire d empluyev d ’autre m oyen que les r.avons so- 
r i.r c »  en contact avec l ’nif. .“Supposons maintenant qu’im glubc 
dp grv.!, représente la turre ; un flacon le  soleil, e 'j Palcoho! 
q «  il l•eufe^mo, »a lum ière. -  ..............

com m e l ’huile sur l ’eau, est probablem ent reinpiî d ’ c lrcs sein -! 
b lab lesàn ou s . o u q u in ’ eft driTèrenl que par la  supériorité de 
Ictirs organes ; supériorité à laquelle on doit naturollciiicnl. tflftll I _ - ______; . ; l . .

B  E  A  U  X  - A  R T  S  .

P A O L O  C A G U . U I I ,  im  P A U L  V Ê R O N È S E ,

,is£ A vfiiioxE ES 1530, noKT ES 15S8, âgé de 58 as».

Si je  pouvais clioirir iD’ ij eïijtcnca tomme 
r>iniûv, jv  voudrais êlre Puni Véronès». Dan» 
les on aperrort Part; dons telni-cè
luul est n.iturc. L e liuitiK.

•straosohèr; d ’̂ r ;  d ^ '  f ‘ " * | . -  nm in,crues dans leu -s
lü-clmicur se d eve  o S r a  L  S  '.b  l ’eau, jjVos.tuns respectives, par son influence tonte puL.sante, iraient
.> '.a tm r> »n h ire - I««lobe ..b sorberts -Ie  calorique deMs’ égnrcr e t se perdre dans les ptofmideui-s *  l’ csnace, avec

r . L b u  ^  r  r  courant d ukoh ol lie s  débris de le îirsgénérations éreintes. ^
MIT le •  fUbti serait fm td 'com m e d «  In ûkicc lalem i>c i * . j  ' •

^ n r e  de l ’eau qui l’enV irou n m it seraH douce et mù ne ' ° .f c e *  conadcrations, nous observerons
r e n d i t * .  C V fp r é c is é m e n t  « ' q u i  arriveouand In i u r n i è r e ' ' ' ' V - f  ‘l ‘ ' f  l’ ia‘ « ‘ e du .système
« W M e i l  e t  i’atiiiospriè-fc de l:i terre so combinant D e m ê m e '^ c "  -^''’*  une com ète, e t qpe chaque com ète
que d e »  o eé s i,,  U’alcohol ne p roc ii^ ra icn t micunc chaleur au f p la iK lc., C om m e le  s o lc irc s t Je plus
-to h e  .1.. . ----------^ ' ' “ “ llgrand corps^ et le c e o i r c  de notre systèm e, U est nalu iol lia

iremier. O n peut supjio-

lout qu i « w  a »e u s e .s «h h id e  de g la ce , où la v iç , étou ffée  ̂ ? "  l^rouillard ;  q u e  des
» « i  gcri'.iÇ,, ne pourrait pa* parvenw-à se dévelonner. ùaenlrcs d attractions établirent dans ces  solitudes sans lim ites;

P a r la m ènie rakon  s iM ercu ren vo lt ..n,. u- • i®“ l ’j ® “ .®Kî5'o‘” ‘ f ‘’M lt.«ifou r de c e »  centres, for-
forte, e l  UrauiB f  u m  » l «  J r ^  nnc nébuleuses qui, avec le  tems, ocquireht.un degré  de

«  r - v  O u*s d incrence qy i existe d -ns.la  dis-jlCc.s masso., gravituçtes se d irigèrent alors vers les corps les

:n io in j> l( i ig n c î,  avec, une rapidité quLcroissait proporlionnol- 
jle inen t à h i  d ira in u tio a d e îa d is ta n c »; et à masure qu’ e lles se 
|rajmrochfiisnl de ces  e«rp,ij,. leur m atière la plus ténue se dé- 
.taçbcrt de leurs noyaux e t s’a lnugea it d en ièPe com m e une 
lon g iieq u e iK * D an s la .p rip c^ e , ces  «o v p s n o tr re a o x s c d i-

* '?"®  ’' » • > * «  « « «H rcs  d ’ aüraction ;  mais l ’expressi. 
donno,„,ù  h> noip qsi’i t e x is t e  un de «p u l!iiou ,.a u ss i bien.que ' des murs

« à  . |d ’a «n ic ty .n , dans I w  c o r j*  c^ltistw^ « î l e s n f t p o a r a ie n t^ ^ T i t }S A .e l ,

( )  L  todeM lhinqB* a uiwi u u * .ffin iU pour PBau. QuîisA-unbsr»! 
orndii.? iî® P»vf0j“ 0D. ;  eetie o.,„Hiaa»on se L it  toiyour. la

coB iéU u f.a '»-

t f )  L »  (^snélèdHTranua; découterlo p * r  H crvchel est Ib s t , , .  
d ii aoU il. E ! ! f i c a « a ( , i 6 $0 ,n (^ l>a 0 d o ^ . .  I.IA A A — A te - S

Lorsqu ’on  je tte  uij coup d ’ooil sur l’ Ita lie  à lu fin du quin­
z ièm e  et pendant tout le  s c h è m e  s ièc le, on ne peut s ’em pê­
cher d ’adm irer la quantité de peintres cé lèb res  qui ont paru 
tout-à-coup iiendant c e  court espace de feins, e t k  puissemeo 
de leurs gém es, qui chacun dans leur gen re, ont pousse l ’art 
au plus haut degré de perfection.

N o u s  passerions les bornes de cet artic le si nous cherchions 
a approfondir les causes q-ii déterm inenb spontanément dans' 
les arts un cobcouïs aussi c ilru ord ioake  d ’hoiatne* iîlusfrcs. 
concours IH  qu'il n 'en  apparaît qu ’un dans chaque nation et ' *  
de grands intervalles, com m e si,lu nature avait épu isé e^.iino 
mèniE fois et en  un m êm e pays des forces  Iciiiem ent amaa- 
sées, et demandait de  fcngues arméee pour enfanter de iwm- 
veaux prodiges.

Passant ainsi sous s ilence des d ireles s i d igues pourlanl de 
toute n o ire  attention, nous n’ exa ieinero jis  p a s le s c ir co n s ta n -  

[c es  nombreuses e t  si favorables à  l’art, qui sous le  règne ck i- 
rieux des IVIodréis, ont mis ces grands peintres b m em e de 
faire parait.e w  jo u r  toutes les pm-fections dont la nature s ’’cèi 
plue à les enrichir. Q u ’il nous suffise ic i de consigner comraa 
un objet digne de remarque, qu e les arts, après avo ir  m is un 
lo n g .e s p a ce d e te iB e à s o r lird e »é p a is s e s  ténèbres de  la  bar­
barie, nr.ivent rapidooiest à up degré de perfection te l qu’il 
« t  pour les s ièc les sorvans un objet d ’ é iude et d'admiration. 
D u P e ru g in  nu Raphaël, de Jean  B elue au T it ien  ; quel na* 
immense ! M a is  .après E ajibael, le  T iiien ,. leurs con tem p ^  
rama et leurs n iM is- de  g lo ire , que v ien t- iîj des im ita te w - 
A u lre  objet de remarque e td e  réflexior».

L e  d ivin  S an a ioa in itrcm p orté  Je prix de' 1 ^  g r ic e  et «fa 
l ’exp ress ion ; la  g é n k  coIossaI de M îc l le r -A i i^  «o u v r ik  
ÿ s  mursimmense.s à ’hnagea.gigantesques eh  terrÿilea. L *

'■* avant lui, le  G iorg iou .rcp réseB faotonon a iu ïe  gicfc-.

--------- .WA uvivis» picuAiawiu»* Ch apres avoi/
com m e les  planètes, décrit leur dem i-cercle  autour de ces aa- 
h es , e lles  fia ien t repoussées dans les champs de l ’espace t lk i lp «  ( i fa ip n i o n o ..; , . ,  __J -  . .  r —-V. « .est considérable, e t  qu’ e lle  s’ augmente dans une proportion ' E l le .  é ta ien V ën sû itra ré r^n "r

correspondante à l’ é loignem ent où ces  astres so trouveiit plu- sées ; r a ^ à X  ue
|cés dans notre système^ S i notre g lobe  perdait une par J d e  accru e ; là  i L t S d ^ î e t Ï Ï c u ï
:sou atmosphère, il pourrait exécuter ses revoluüons dans l ’or- cité de  leurs orbites dim inuée • o »  ..n . « . T  Jii j

b itcd e  M ercure, s a n s q u ’il en résultât d ’ iucoiivém cnt pour peu à peu des planètes, e l L r a a i c n t  autoàV de leSrs'^“o 3  
n ou s ; de m em e que ,«i son atmosphère était augm entée, la  respectifs en c e rcW rem ilio ^ . A-- _auiour ue jours soleils

l „ c .  P . .p i „ 'h u .  b l.4 ..eniame en «prou vâ t aucun dom m age. énrinciiw  imp voi,...., - o i  i^ o it i. it , auiairt. a  en ,, cans le

C e la p o sé , l is e r a  facile  de  se rendre com pte des p h én o - ':;i.e  chaque com pte f i n K r ^
mènes des com ètes, e t surtout de celu i de leurs q u e u e r  'ivans tendent6 ^ 0  à à n i i f i l  1  i f  v

L a  nature n’ a rien fait d ’inutile ; ses atom es les plus imper- Igab lc m S Î L  H eraobei n’a  a ^
ceptibles, com m e ses plus grands ouvrages, concoqreiit éga le- t nébuleuses qu’ on a nrises <nfn r '  raoms d e  deux milia 
ment à l’ exécution d e " ses^desseins. N ’ csf-il pas probable, tant e l l e r i X  r^ss irbW t^^^  descom ètes  é lo ignée ,
d ’apres cela , que les com ètes n’ éprouvent pas les  grandes va- i mètes qui n 'avaient pas de'novau  et donTàeuîé 
nations de température qu’ on  leur attribue, attendu que la  vie 'i iè r e  s’ épaisHissait aii renir.. ^-,,1
ne pourrait se maintenir dans des astres dont la chaleur serait d ’ap trccvo ir les éto iles à travers .1’  ^  *  assez pour em pêcher 
quelquefois supérieure à ce lle  du fer rouge, e t  qui ép rou ve -ltfan d » qàà d t i i l r c ^  
raient ensuite un froid dont celu i de nos pôles serait bien lo in  ' mtîies de diam ètre On mUn.» ^ a

aient ? Com m ent concevol des ê tre* e r e »n . .d ,  ,( I !  -,u des COmètCS qm parais-
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mâts plus simple, l ’ava it parée de  tous les charm es d e  sa a  d écoré  les  salles de  la  république, ces  immenses tableaux

«(Hiieur et an im ée de toute sa v ie ;  le  fougueux T in lo re t, réu- iqu ienrich iasenttant d ’ég lises  prouvent assez jusqu ’à quel point 
nissant en lui seul les qualités du T it ien  et du Buonarotti, leur Ij i l  possédait la  science du dessin et l ’ entente des raccourcis-

de N o rv è g e . L eu rs  paquebots partent de  Chrisliansand deux 
ou trois fo is  par semaine.

___________________............ - .............- .......  - . , 1 c , . -  . u i  • L ’ extrêm e pauvreté de  quelques parties de la  N o rv è g e  est
donnait cependant une face  nouvelle  par la  puissante ongina-1| toutes ses figures n e  sont pas kéroiqiicment belles, si elles eau ,e  qu'il v  règne beaucoup d e  saleté e t une grande rareté 
lité de son gén ie . L e  Bassan s o  livrait avec  lo plus grand n’ont pas les form es d ’une nation qui n’ existe plus pour nous Jes objets qui sont presque de nécessité absolue pour les ai- 
succès à l’im itation de la  v ie  champêtre ; enfin toutes les  ro u - , que dans les statues, leurs traits sont empreints d ’une beauté 
tas ouvertes ctaietrt parcourues par cos peintres cé lèbres , de vra ie  e t énergique qui nous plaît d ’autant plus, que nous pou- 
manière à  la isser bien lo in  derrière eux ceux qui auraient été |j vons les com parer aux m odèles qui les ont inspirés. I !  nous
tentés de les suivre. I l  fa lla it trouver une carrière nouvelle j, sem ble que l’ on u ’a pas assez observé, en peinture surtout, 
ou SC traîner sur la trace des autres ; il fallait, en un m ot, un || com bien dans un m êm e tableau la  répétition  de cette beauté
nouveau gén ie, pour balancer de.s réputations si bien établies 
et si b ien  m éritées ; P au l V é ro oès e  vint e t c réa  le  gen re  ma­
gnifique. I .e s  palais,les vastes colonnades, les vases précieux, 
les étoffes étincelantes d ’o r e t de  pierreries, la  jo ie  des festins,

et de  cette  correction  que l’ on a nom m ée assez improprement 
idéale je tte  de froideur et de m onotonie. B ien  n’ est froid dans 
la nature ; rien  n ’est symétriquement sem blable. C h ez elle 
la beauté se  montre sous mille form es différentes, jusque dans

la nomne fastueuse de son s ièc le , de la b elle  V en ise, la  bizar- la laideur m êm e. A  cô té  d 'une figure ordinaire ou commune,
i * . .  . . -X____ I __________ __________ _________________________ l ! _  J _  _ _ l ! _______ _______ __________ î «  -.11_____________ I . . _  T___n - v ' J

rerie superbe des costumes orieiitaax qu’il avait sous les yeux, 
voilà  ce  qu’i l  représenta d'une manière originale e t fo rt mira­
culeuse. D ans ces  tableaux, tout est grand, beau, riche, va­

rié.
F ils  d ’un sculpteur qui lui apprit à  dessiner et à m odeler, en- 

trainé par une vocation irrésistible vers la peinture, son père 
la mit à l’ é co le  do Badilo. M a is  b ientôt l ’é lè v e  surpassa 
le  maître. I l  étudia le  Puriiiesan et y  puisa les  e lém ens de
cette g râce  charmante qui caractérise tous ses tableaux, év i­
tant avec  soin  ralTéteriedans la-iuelle tombe souvent son m o­
dèle. L e s  estampes d ’A lb ert D urer form èrent son goû t de 
draperies, e t  de  m êm e qu’ il sut se préson-er de la  mignardise 
du Parm esan, de m êm e il sut corr iger e t adoucir la m anière 
dure et cassante du mnitre allemand. F.iifin, a.Tiené à  R om e 
par l ’ambassadeur G rim aiii, i l  acheva de se perfectionner en 
V copiaut assidûment les chefs-d ’œ uvre que les  anciens nous 
ont laissés.

G énéra lem ent, on ne devrait écrire la  v ie  des peintres et 
ju g er  do leur m érite que sur les lieux où  ils ont vécu sous 
l’influence, pour ainsi d ir e , 'd e  leur gén ie. C ’ est dans leur 
patrie où  sont assemblés un plus grand nombre de leurs ou- 
vraaes ; c 'e s t là où  se trouvent leurs pages principales : et 
cette v é r ité ,  applicable à toutes les ceole.s, l ’est spécia lem ent 
à celles  d ’Ita lie , (^ui pourra connaitm  Raphaël autre part 
qu ’au Vatican  et dans les palais qu 'il a couverts do ses clieis- 
d ’œ iivre î M ich e l-A n ge  autre part qu’ à F lo ren ce  et à la  diu- 
pelle sixtine 1 L e  T ilieu , l e  T in toret, autre part que dans les 
églises de  V érone , de V en ise , e t dans les salles de l ’état 1 
C ’ est là  où  se déploie tout leur talent ; c ’est sut des inuis 
immenses qu’ on retrouve ce lte  .verve  créatrice dont on ne 
peut se  faire id ée  quand on ii’ a pas couru ces lieux.

N o s  arm ées victorieuses, après avoir conquis et ramené 
dans notre patrie la plupart des chefs-d ’œ uvre de l ’ila lie , 
avaient donné à ceux qui n 'ont pas encore visite le  berceau 
des beaux-arts un avant-goût des jouissances qui le s y a tte n -

unc tête rem plie de noblesse ne para ît-elle pas plus belio 
,C es esclaves, ces nègres, ces nains, que P a u l V eronèse  se 
plai.sait à  retracer dans scs tableaux, en je tan t d e là  variété 
dans leur ordonnance, ii'ont-ils pas le  m érite  de  contraster ad­
m irablement avec  ces  fem m es uux têtes gracieuses, avec  ces 
sénateurs au v isage majestueux e t plein de grandeur ? E n  
conscience, ces  figures des noces de C a n a n e  semblent-elles 
pas se m ouvoir e t respirer 2 son pinceau n’ a -l-il pas retracé 
jusqu ’au caractère, jusqu ’au tempérament de chaque iiidividiiî 
C e  tableau repose, on y  retrouve de l’ air, on  respire facilement 
sous ces  portiques, on  voit de la chair, des hommes enfin avec 
lesquels on peut causer, v ivre. Q ue peut donc demander de 
plus ta critique ? de  la  froideur ou de la  convention.

L ’architecture devait offrir à un peintre aussi porté vers les 
scènes magnifiques un vaste champ à exploiter. Aussi y  a-t- 
il exce llé . E lè v e  et am i de Pallad io , aidé de son frère Bene-

par la matière, i l  a enrichi presque tous ses tableaux de colon­
nades élégantes et de palans somptueux.

Résum ons nous : L e s  qualités brillante.s que Pau l V e ro ­
nèse a possédées au plus haut degré, e t qui constituent le  ca­
ractère de son gén ie , sont ; une imagination v ive  c l féconde, 
des idées toujours gracieuses et souvent rem plies de force  ; 
un coloris plus vrai que celu i d ’aucun peintre ; une touche ra­
pide, ferm e et m oelleuse, un goû t exquis de  draperies, e t un 
grandiose, une noblesse décom position  vraiment surprenans. 

C e  qui lui manque généralem ent, c ’ est cct enthousiasme

objets qui sont presque de nécessité absolue pour les ; 
snnccs de la  vie. D ans quelques maisons tous tes ustensiles 
se com posaient d ’une grande marm ite de fer, d ’une hache, d’un 
couteau, d ’une dem i-douzaine d ’écuelles et de cuDlers de bois. 
L a  mousse qui bouche les intervalles entre les troncs d’ arbres 
form ant les murs, sert d ’asile à beaucoup do verm ine. L a  ri­
gueur du clim at ob lige  les habit-Ans îi coucher dans la  seule 
chambre où il y  a une chem inée, dans un grand lit  semblable 
à une caisse de sapin, e t dans lequel ils  se je tten t tous ensem­
ble. O n m et un peu de paille au fond, e t quelques peaux de 
mouton tiennent lieu de couverture. A  peine ces gens parais­
sent avo ir une heure fixe  pour dormir ; ca r chacun se couchait 
pendant lo jo u r  quand il se trouvait fatigué. A  D a l, aucun de 
nous ne fut lo g é  à son aise, excepté notre grand chien, qui fut 
hospitalicveinent reçu dans le  h t de fam ille, e t le  leBdemain 
nous le  trouvâm es endorm i entre les enlàiis e t  leurs parens. 
L e  terrain boueux dans lequel ces gens travaillent empëclio 
les fem m es d ’ avoir jam ais les pieds ou les m isérables débris do 
leurs bas ou de leurs souliers propres ; mais leurs tables et le  
peu d ’ustensiles qu’ils ont sont en généra l nétoyés soigneuse­
ment. L e  soir du samedi que nous pas.sâmes à D a l, les en- 
fans, c ’ est-à-dire trois ou quatre filles, furent bien lavées  et 
débarbouillées, e t 'orsqu ’ensuile e lles  parurent avec  leurs joues 
rosées et leurs longs cheveux bruns flottant sur leurs épaules, 
com m e les portent tous les N o rvég ien s , e lles  semblèrent 
d izncs d ’un m eilleur sort. L e  lendemain j e  vis une de ces
petites filles lisant lo liv re  de prières à sa m ère. Quoique ces 

detto qui s’ entendait aussi parfaitement à  retracer sur la tuile j gens soient privés de tout ce  qui fa it les aisances de la  v ie  e e  
l ’architecture hardie e t b izarre en usagedans CO tems à Venise, j e e  monde, nous trouvâm es quelques livres de  religion dans 
et les vases superbes plus précieux encore par le  travail que [chaque maison.

M . E veres t rap|iorte un fa it remarquable concernant la 
grand lac M iœ s qui réellem ent est une m er in térieure; scs 
rives sont bordées non de sapins, mais d’ aunes, de bouleaux, 
de frênes, de  noisetiers e t  de [leupiiers. A  l’ époque du m é­
morable tremblement do terre de L isbonne, ce  lac fut v io lem ­
ment ag ité , e t on dit que ses eaux s’ é levèren t h vingt pieds, e t 
se retirèrent aussitôt, laissant h sec et assez haut sur le  rivaga 
les bateaux do pêcheurs qui s’ y  trouvaient.

L ’ auteur dit que tes paysans du Guldbrandsdal portent de 
bons souliers et des bas, tandis que leurs fem m es et leu r»

rable d ’expresrion que Raphaël seul a possédée b un aussi 
haut degré. C e  n’est pas qu’ il soit incapable d ’éprouver l'un 
et de  réussir dans cette autre partie philosophique de l'art, plu­
sieurs tableaux prouvent le  contraire. M ais  ces  deux quulité.s 
UC distinguent pas généra lem ent la masse de ses ouvrage?

dent. M ais  la  puissance qui nous les avait donnés nous les a ' Sou caractère était trop doux, trop p ieux pour cette  l’oiigtie
repris, e t la F rance gém it d ’une porte irréparable. Cepen­
dant, un ouvrage inimitable, un ouvrage qui atteste la  glo ire  
de son auteur, e t qui o ffre  le  précieux avantage de réunir en 
lui seul toutes les  qualités sans nombre et presque surnaturel­
les qu’ il p osséd a , nous est resté ;  irons voulons parler des 
N o c es  de C anu , de Pau l \ eronèse.

« S i j e  pouvais choisir mon e.xistence com m e peintre , je  
■ voudrais ê tre  P au l V eronèse  ; dans tous les aubes on  aper- 
'ç o i t  l’ a r t, dans celu i-ci tout est natu re .» V o ilà  c e  que d i­
sait un jou r le  G u ide en voyant un tableau de Cagliari. L ’ex­
amen de celu i dont nous purlion.s tout à l'heure prouve que 
quel que grand que soit l’ é loge  prononcé par ce  g io iid  h om m e, 
il n’ a rien d ’exagéré.

L a  prem ière impression causée par ce  chef-d ’œ uvre est l’ é- 
tonnement. Q ue! spectacle !...P lu s  on le  considère, plus on 
es. ém erveillé  de l'a ir e t de la clarté , de  l ’espace 
fondeur qui régnent sur cette  to ile. A u  bout 
iiislaiis on so  trouve avec  ces jo yeu x  conviv 
leurs ga is p ropos , leurs rires ; on assiste à ces  conversations ' 
pariicùlières que chacun form e avec ses voisins ; on croit T 
voir m onter c l  descendre de ces* ga leries les domestiques ù 
chargés de vases précieux ot de vins délicats. L e s  vo ix  con-1| 
l'uses de tous ces  personnages , leu is  concerts sem blent mon­
ter vers ce  c ie l si p u r, e t se confondre avec  les Irépignem ens 
de tous ces  gen s  en m ouvem ent. C om bien  devait ê tre admi­
rable cet ouvrage , lorsqu’ il sortit de la main d »p e in tre ,  puis­
que m a in teiia t,  abîm é com m e il e s t , il cause «mcore un toi 
prestige.

T o u t est lumineux et harmonieux dans Pau l V eronèse. 
Point de  noir pour faire ressortir le brillant ; beaucoup de 
d em i-te in tes  claires e t  transparentes , presque pas d ’ombre.

qui animait le  T in to re t e t M ich e l-A n ge , et ce lte  fincase admi- j filles von t pieds nua, e t craignant que l’ on  ne pense que
. o M . . n - . . r . , A i  ^ ^ ' '" « o î  ! cette circonstance ne soit inventée à  plaisir, il pense qu’il est

péfssible de découvrir une ressemblance dans les mœurs et les 
usages de ces  gens e t ceux des G recs ; car il est connu que 
c’ est de là qu’ ils ont tiré la m ythologie d ’Odin ; et, s ’i l  en est 
ainsi, pourquoi n’en serait-il pas de m êm e pour des objets de 
peu d ’importance, qui devaient naturellement l ’accom pagner 
et se conserver ch ez un peuple qui est séparé du reste du 
inonde? L e s  fem m es, dans le  Guldbrandsdal, portent leurs 
cheveux com m e on  les  voit dans les  statues anciennes, le  
front est découvert, e t toute' la chevelure réunie sur le  derrièr® 
de la tête, où  e lle  est attachée en formant un petit rond. O n  
pourrait aussi trouver une grossière ressemblance entre les 
écuelles et les  coupes de bois que les  N o rvég ien s  fabriquent 
pour leur usage, e t beaucoup de m odèles étrusques ; e t dans 
un jardin  au siid de D ovre fie ld  un mannequin représentait as­
sez"  ̂passablement un dieu champêtre, tout en faisant peur aux 
oiseaux.

Beaucoup île faits m pporfés dans l’ ouvrage de M . E verest' 
donnent une id ée  très favorab le du caractère des N orvég ien s. 
C e t auteur dit dans sa préface que, quoique étranger, il a pris- 
un intérêt rée l a  leur pays, e t qu 'il a souvent senti qu ’il pour­
rait y  v ivre  heureux, satisfait, parm i ses rochers, ses bois, ses 

] va llées , e t au milieu de ce  peuple doux et-vertueux. I l  pense 
■ que les Lapons, ces  enfatis de la nature, sont plutôt d igne» 
d 'envio  que de pitié. L eu r bonne santé et leur ga îté  sont 

! dues, scion M . E verest, à l’ a iiscnce de toute inquiétude, au 
; petit nombre do leurs Uesuius fort simples et à  la v ie  pénibls. 
' qu 'ils raènent. ü i i  Lapon  parcourra trente milles au travers 
I des marais ot dos rochers, boira un pou de lait, dorm ira a v e «
! ses vetem ens humides, se lève ra  le  lendemain matin aussi 
dispos que quand il a  com m encé son voyage . A yan t vu . a

iappaiîenan l surtout aux tem péram ens m oroses, irritables ot j illégaux. Fhilraîué d’ un autre côté  par son penchant, par la 
! m agn ificence, tout entier h rendre l’ extérieur des objets avec 
' tout l ’ éclat de la  nature, il ne s’ appliqua pus autant à l ’étude 
‘ des choses intérieures et à  l’ expression des passions. A u  sur- 
i plus, quelque large  que soit 1a part qu 'on puisse faire ’a son 
, vaste gén ie, il est douteux qu 'il eu t surpassé ou m êm e éga lé  le  
[d ivin  Sanzio. I.o ii i  donc de lui faire un reproche de cette 
. qualité qu’ il n’ a pas possédée, e t de  sa n ég ligen ce  ord iiiaiic à 
' so soumettre aux ex igences du sujet qu 'il tr.iitiût, fi licitons- 
I nous de connaître, grâces  à lui, un nouveau genre de peinture 
I non moins admirable, e t des mœurs que personne n’a rcira- 
i céos avec  autant do vérité . S i enfin la peinture est l'imprcs- 
I sioii exacte de la nature avec  sa form e e t toute sa cou leur ; si 
enfin lo peintre le  plus exce llen t est celu i qui réunit le  plus

dans celu i-ci tout est nature. F .

V  O  Y  A  G  E  s
t: .t fa-

Voy.vGEs ES N orvège, e s  L iposib  et uass i sf. partie

L ’ auteur partit do I.ond res  le  ! « •  niai 1927, sur iin n a w o  
norvégien . L e  capitaine ava it assez vu de l ’ A ngleterre , b ce 

Iqo ’ il pensait, pour pouvoir en dire son avis. I l  s’ e ia it prome- 
jiié  dans quelques rues voisines de la T ou r , e t  s ’ était porsuadé

DE LA Suède. P a r  le  R . R obert É vehest, A .  M . F .  G . S. i lln m m erfes l plusieurs Lapon s  ivres se rou ler dans la. U « ie .
^ M . E verest remarque que rarement on les vo it dttns cet état 

■iimtcux plus d’une fuis tous les  trois m ois, quand iis  viennent 
visiter les magasins ; car ils ne conservent-pas de liqueurs fer­
mentées danS leurs hufic? où  ils ne boivent que du lâ il e t dft 
'eau ; mais, com m e les enfans, ils sont sans détours et mou-

vaiilasos.
tombe jam ais dans l ’affectation du roux et du noir. ------------- , .
a é ï i t é c e s  te in le sd eco n ven t io n ea p lo y é cs  par tant d'artistes, .
crevant donner par là  do ressort à  leur tableau. C h e z  lu i , [! L a  cô te  de N o rv è g e  est tellemest- d en te lee  par tics baie* 
toui est cla ir e t v igou reu x , e t c ’ est ia qualité qui le  distingue,: profondes et é tro ite », que l’ on ne [ « u t  apercevoir leurs diver- 
•péciaiemerrt. L e s  noce* de C ana sont un chef-d ’œ uvre en ses Outrées, e t qiio les navires ont 1 air de luire vo ilo  dirocte- 

genre. 8 « r  un c ie l très-luminetix s 'en lève  en c la ir une] ment sur les  btLraiis. 
a ’ caitecturc do marbre blanc ; s iir e s s  coionnos »«• ;l', tachent 
'<>1-cla ir une partie lies  fieu ros. V ie iir.t iit eu iu ilo  les ctoti’cs

. quelqu . ____- ,  ..w ,....,,...________
Ses fi»u res  sont r é d l  '•mont exposées e n  plein nir e t sotis le  dames anglaises otafent très sales, 1res im m odestes. ouvertem ent leurs vices.
< b i le 'p lus lum ineux. S on  coloris  est plus vrai que celu i de , H ï  F u g le iiœ , les oisrs sont q i.e lqucfois fe llcm eiil pressés d » .
tout autre peintre. Quoique très-chaud et trèa-puissant, il n e , ' « i t a g c s .  o ï  attires par l ’ odçur de la
• • • ^ gçu)|. G reenw ich  était d thcieuse, e t si ii > ava it m n  d . pareil tn  araisse. J e  ii m jam ais  entendu dire qu’ ils aient •

‘j réellem ent e iifevé  des hommes ; mais on raconte unoliisto ife
I (le deu.x Russes qui joua ien t aux d’âm es près d’ une fenêtre,
I lorsqu’une grande patte blancbc passa h travers le  ca irea ii, sai. 
’ s itu n  des joueurs p a r le  aou et tâcha de l ’en jraîncr ; inaii 
: Iliom m e s’ échappa, e t  en fut-tiuitte pour la perte d 'une poignée

N o u s  étions très alarm és, dit M . E veres t, de nous vo ir  d an » (le  sa chevelure toutiùc. ^
' un grand mivire naviguant en tous sens à  l’entrée du G loitieu, I N o u s  avens dé jà  rem arqué l.i quantité considérable d «  ho- 
entre des rochers q iiré ta ie iit si près, (p i’il nous paraissait que !mar,-ls exportés pour r,\i>£»eieiTe. A  ^ aldolm og, la personne- 

F a ire  le  plus avec  le  moim--, tel est le  but de  la  peinture nous au iion » pu sauter à terre. N ousau rio iis  toujours pn con- [ch ez  laquelle logea it M . E veres t lui dit : «  Pu isque vous eî*it- 
‘ fclle est lu perfection de l'art. R ien  n’ est plus simple, l've rser  aVéc un » personne qui eû t é té  s u r is  rivage. N o u s  par-

‘ ■I les linges plus cla irs encore,

plus la rge  q iie  l ’exécution  do  Pau l V é ron iso .' Dans sesjj couritm es ainsi cinq ou six ftûlies. 
premiers tableaux, il s’ appliquait à  un fin i p réc ieu x ; Q uelque voyageur a .dk  qu’une v ille  du N o rd  lui-rappelak
^Waque l’étude l’ a i t  débarrassé des entraves qui arrêtaient ses ij mj amas do  grandes caisses àk sapin entassées, e t notre au-
pTeiuiar* pas, « a  touche devin t ferm e; m oelleuse ebp le in c  d »  *• .......... .......... -  - .........j. c.:. — i;— t.i= mt

D ans cette  grande machine des noces de Cana laite pour 
être vue à  une certaùie (Ustance, chaque touche accusant uiiQ 
form e u 'est pas fondue u »cc  l'autre ; mais com m e e lles  sont 
^rannonieuses e t  dépendantes d© ce lles  auxquolle» e lles  tien- 
‘« 'n t , e lles  n e  fornseiit ni tache ni ce lte  esp èce  de iiiosaïquo 
désagréable qu’ on  retrouve dans ses imitateurs anciens et mo- 
ficfnos.

L e  dessin dç-Pau l V éronèse  est aussi remarquable que s o «  
•o lo fig . On V trouve la  m êm e science et la  m êm e ftc ilité . 
Q iio i.qu ’ en puissent d ire les détracteur»-de l’ é c o 'a  vénitienne 
•rtde» admirateurs exclusifs d ’une certain© nature et do c e r ­
t i f i e s  form es co;^veRtiçnocllee, le? nombreux p la fo iu l» dont iV

teui pense que cette description est touUà-fait applicable au 
faubourg qui est le  port de F réd ries tad ; cependant il trouva 
en approchant do cette v ille  que plusieurs maisons êtaicci a- 
gréab leiiien t peintes, couvertes en tuiles, e t  d 'une propreté ex-

kid l n itle  homards. E t  queteront-éié les m angeurs d e  c es  ho­
m ards? fut natureliomeiit la.qusB 'ioB 'qu i suivit. —  M a is  Ifc» 
habitans de Lon dres  : les  A n g la i»- s e  donnent certainement

Angla is, j e  suppose que vous êtes venu peur prendre des in- 
foriiialions sur les hoDiard’*-” J ’ a ii appris depuis, ajoute M . 

[E ve res t, qu e le  com m erce de ces  cn istacées  est si eonsidéra- 
I M e, qne sur tout le  chemiD de Stadland à  L in dem es, un An - • 
ig la is  e f  üii am ateur désordonné de homaru’s senTpresquu d » » .  

'term es synoDvm e».
I U n  voyageu r pourrait pæ jser'de N o rv è g e  en Suède par fe-
i rouie de C h ik lia iiia  à Stockholm , sans s’ apercevoU  qu’ il 

quise. Quelques g a z e )t ( «  norvégiennes à  Areudàl, donnanâ ■ change de pays, s’i l  n’ en était averti par des bornes qui mar­
ia note des exportations el-importirtrons du dern ier trimestre, i quent-les lie iiiea . • Personne ne qu itte la  N
annonçaient que l ’on avait expéd ié  d'un soûl ondroit quarante- »  arefc C ’eut i*ne con trée  où dans beaucoup (J’w u îro it» w »>■ g re ii C ’eet i»ne . ,

• cn& nt pourrail voyage r  avec un serf d ’ or, «une être inqiuecé. 
> p w q u i«u e  ce  soii-, où Rétranger,.soit d e  nuù< s o i t . ^  jour,
• peurfrapper â  porte de toute nrtâson.dcYantilaqueMoH ar--

nlus d e  peine pour satisibir* le «»*o B rm a n d fs e  qu e pour tout !  ̂vivcj e t-y  ê tre le  bien» v e n ^ »  
autre objet. I l  y  a  eh A n s le tw r *  en ze  com pagn ie» desJüo- I 8 i l ’ivragnerie  règn e  en N o r v è g e , - e n e w r » -  
m ard», e t leurs agen* aoo t très  ocCni>és tout le jo o f f  d® I*e ô W ]b ié ftg | u s ^ é n é ra I e a  Suède. D â n s le  voisinage d e  S tw k h o lB i..

Ayuntamiento de Madrid
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Is basse classe se montre dissolue et brutale, comme cela se : nés et forts, riches, heureux d’une conscience pure et du sou- 
voit autour des grandes villes. Celte capitale consiste en mes || venir de quelques bienfait?, nous aurons revu notre belle .^n- 
étroites, bordCes déniaisons fort hautes, et n’offre rien qiii’idalousie..., Cordoue et son Alhambra, ?a mosaïque d’or.... ses 
puisse être comparé au palais qui domine en souverain sur la ; portiques découpés h jour, son architecture aéiienne.... notre 
cité.* 'belle villa avec ses bois d’orangers frais cl parfumés, et scs

La princesse royale de Sufcde est, dit-on, une des plus aima- ' bassins de marbre blanc où dort une eau limpide, 
blés femmes qui ait jamais existé. Comme on assure toujours ! —  « E l  mon père ... et la maison où je  suis née..-, et la ja-
qu’il en est ainsi 
difficile de savoir
du dire en N orvège , ^ . ■ • . .
més de la sorte si ce n’eût pas été la vérité. Parmi le petit '' t’aime !...
nombre de personnes que le bonheur n’a pu gâter, que le pou- ‘I • Et vois si la \ ic t^  me protégé ! au moment où tu me dis 
voir n’a pu corrompre, elle est toujours aussi modeste qu’elle ' Je t’aime.... je  venais de lui demander ton amour, en promet-
eût été dans une position plus humble. Elle est l’ idole des 
Norvégiens, comme la somptuosité des Suédois est leur aver-
non. Un cavalier h Stockholm offre réellement une figure re- ’■ haut.

tant une ncuvaine à Notre-Dame.
Reprit Anita........car son époux avait fini par penser tout

marquable ; l’air solennel de l’homme, le thétif animal qu’il 
monte, et l ’oripeau de charlatan dont il est couvert, condiii- i 
sent nécessairement à conclure qu’il s’avance pour attaquer' 
des moulins k vent. Les mœurs paraissent être les mêmes 
dans toute la péninsule. La  détestable manie de cracher est 
encore pire en Suède qu’en Norvège.

La  partialité de M. Everest pour la Norvège s’exprime 
fortement dans la dernière partie de son ouvrage, où il dit, en 
parlant de ce pays dont l’ idée seule allume son imagination :
• Je connais toutes les montagnes dans leur longue suite, et
• chacune me rappelle le nom de quelques personnes qui m’ont 
■ traité avec bonté.»

La  dernière partie do cet ouvrage contient des notes sur la 
géologie de la Norvège, de la Suède et de la Laponie ; des 
observations roologiques et météorologiques, celles-ci faites 
avec le thermomètre ; des tableaux des productions, des ex­
portations et de la population, un journal météorologique, et 
d’autres articles qui sont très intéressans pour une classe nom­
breuse des lecteurs.

M  É  L  A N G E S .

K E R N O K  L E  P I R A T E .

SECONDE r i n T I K .

C A R L O S  E T  .A N IT A .

... Ce tiimulle «ffreux, celle fic»rc dévoranle.. • 
e'cM l'ïinour...
Aier U morlcinnangi gli peche per mi.

FfTiungcE.

L a  douce influence des climats méridionaux so faisait en­
core sentir, ca r le  trois-mâts le  S aa -Pa Lh  sc trouvait à la 
hauteur du détroit de G ibraltar.... Poussé par une faible brise, 
toutes SOS voiles étaient dehors, depuis le contre-calacocs ju s ­
qu’aux chocs d'éfé.... I l  venait du Pérou , e t se  rendait à L is ­
bonne sous le  pavillon anglais, ignorant la rupture de la Fran­
c e  et de  l’ A n g le te ire .

L 'appartem ent du capitaine était occupé par don Carlos 
T o s c a n o  et sa fem m e, riches négocians de L im a , qui avaient 
fré té  le  San-Pablo  à Caiao.

O n ne reconnaissait plus la chambre du uavire, tant Carlos 
y  avait d ép loyé  de  luxé et d ’é légance.... Sur les parois Lues et 
grises s’étendait une riche draperie qui, se  séparant au-dessus 
des fenêtres, retombait en plis ondoyans. L e  plancher c'iait 
recouvert de  nattes de L im a  tressées d’une paille fine et blan­
che, e t encadrées dans de larges dessins de couleurs tranchan­
tes. D e  longues caisses de bois d ’Aknp  rouge et poli conte- 
n a icn id es  camélias, des jasm ins du M ex iqu e  et des cactus 

-aux feu illes épaisses. Pu is, dans une b elle  vo liè re  de citron­
n ier entourée d ’un lé g e r  réseau d ’argent, voltige,lient des, 
bengales à la tète verte, aux ailes pourpres reflétées d ’ or, e t 
de  jo lie s  perruches de P o r to -R ic o , toutes blcuc.s, avec  une ai- ; 
-gre lfo  orange et un bec noir com m e l ’ebène. |

L ’ air était tiède et embaumé, le  c ie l pur, ia mer magnifique; ' 
et, sans le  lé g e r  balancem ent que la  houle imprimait au n av j-1 
re, on aurait pu se croire à terre. I

A ss is  sur un riche divan, Carlos souriait â sa fem m e, qui l e - , 
nait encore une guitare h la inuin. I

.B r a v a !  b ra v a ! mon An iia , s’ é c r îa t- il,  jam ais on n’a ! 
m ieux chanté l’amour.

—  • C ’ est qu’ on no l’ a jam ais mieux éprou vé, mon an®o.... |
—  »  Oui, et pour toujours,.........d it Carlos.
—  • P ou r la v io ,.........»  dit An ita. i
E t  leurs bouches se rencontrèrent,..,, et i l i a  serra contre ^

lui, dans une étreinte convulsive.
E n  tombant k lou rs  pieds, la  guitare rendit un accord  doux 

et harmonieux com m e le  dernier son d'un oryue.
Carlos regardait sa fem m e de ce  rega i J qui va au cœ ur, qui 

fait frissonner d’ amonr, qui fa it niai.........
E t  e lle , fascinée par ce  regiud âcre o t brûlant, murmurait, 

en ferm ant ses yeux appesantis : .  G râ ce !....g râ ce , in.in Car­
los U

Puis, jo ignant 8P3 mains, f l l f  glissa d,.;;eonient au.x pieds
de Carlos, et appuya sa tô le  ■ ur se.s genoux do sorte que 
M  pâle figure était com m e \ ..il o j.a r  >es longs c h c n u x  ’ i ' i i s -  
seu iem cnl ses yeu x  luillaicnl à t ,a v o i»  com m e une é io i ’e  au 
m ilieu d ’un c ie l som h ro ........

« E t i o u t  c c la c i t a n w i ,  pen.^ait Caù.--, ; à m oi seul auj 
m onde, e t aour Im iju u is !. car nous ij.-ülifon.s ensem b le ; 
Ussndca Eilluniio!»<Dtiiu?ïi ce tlo  figure fiaù  Le  c l v o i o n l i c ;  
ces  anneaux d 'éb in e  s 'a in .ndiroiu  c il boucles argc;.iii..s, di- 
aait-il, en passant «a  main daus la cheveîu ie co. «  d 'A n i a  ̂
.... e t v ieille , v ieifle  rjrand'm èie, e lle  s ’ e t, ir.d, ;t par un leuu " 
voir d’ automne, nu ir,i;i„u de ?e.- petits cnfuns. ut ‘ c-s derniers 
mots seront ; J e  le  rc jo in », mon é';iil;'.<.

• Oh ? oi;i, c a r je  sem i m t,.i ava;:( u’u-....
« Mais d’iui là__quo d’uiei.îr ! que do beaux jours ! Jeu-

' • ÏJ« que r.mtvur dH Jo p. u ... .  ru*. doSlockboim .,u veul
»-4 p ^ iq u tfq u if  ib »  - Ic b v ir i n. o iM i l j - . i r
i « r  II* etcar^e '.n quebüi-s (V ,„, „  4 ,,,, j,, , ,
^ e e ld a n i  Cistov-*., ra.B .oat fort
h«lti3ectfo.4lMfCJU

—  « Ecoute, racn Carlos, sonpira-t-elle ; jtire-moi, mon 
ange, que dans vingt ans nous dirons une autre ncuvaine à 
Notre-Dame pour lut rendre grâce d'nvoir béni notre union.

—  » Je te le jure, âme de ma vie ; car dans vingt ans nouo 
seions encore jeunes d'amour et de bonheur.

—  » Oh ! oui, notre avenir est si riant, si pur.... que....»
Elle ne put achever, puisqu’un boulet ramé, entrant en sif­

flant par la poupe, lui fracassa ta tête, coupa Carlos en deux, 
Pt brisa les cuisses de fleurs et la volière....

Quel bonheur pour les bengalis et les perruches qui se sau­
vèrent par les foncires,.... en battant joyeusement des ailes î

PR ISE .

. . . v i l  métal I Bcrxe.

—  «  fa c rcb leu .... le beau coup ! V o is  donc, maître Z î l i . . . .  
L e  boulet est entré au-dessous du couronnement, e t est sorti 
par le  Iroisièine sabord de tiibord. M ord ieu , v1/e7.>, tu fais 
m erveille .»

A insi disait K em o k , une longue-vue à la  main, e t caressant 
la cou leuviine encore toute fumante qu’ il venait de pointer lui- 
m êm e sur le  San-Pabin ... parce que c e  navire n’ava it pas 
hissé assez vite son pavillon :

C ’ est c e  boule t qui venait de tuer Carlos et sa fem m e.
—  « A h  ! c ’est heureux,» reprit K ern ok , en voyant le  pavil­

lon anglais sc dérou ler peu à peu au bout de la corne du trois- 
mâts.—  « C ’ est heureux, il to  nom m e.... il dit de  quel pays.... 
mais j e  ne m e trom jie pas.... un Angla is.... c ’ est un Angla is..., 
e t le  chien ose le  signaler..,, et il n 'a pas un canon à son bord !

»  Z é l i ,  Z e l i ,  cria-t-il d'une voi.x de tonnerre, fois larguer 
toutes les voiles du brik.... border les avirons, dans une demi- 
heure nous nagerons diins ses eaux.... V ous, lieutenant, faites 
fa iic  le branle-bas de combat.... en vo yez  les hommes à  leurs 
pièce.?, e t distribuez les sabres et les piques d ’abordage....»

Pu is s’ élançant sur une earonade : —  • Enfans.... si j e  ne 
JDC trom pe, ce  trois-mâts arrive de la mer du b'ud ; à cette gu i- 
ère courte et camarde, à celte rentrée, j e  reconnais un bâti­
ment portugais ou espagnol qui se rend à L isbonne sous pa­
villon  anglai.s, ignorant peut-être que ta guerre est déc larée  à 
l’ Angleterre. .. Ç a  le regarde. M ais  co.... (ic i une épithète)
ch>it avo ir des piastres dans le  ventre.... N o u s  allons voir.........
C o rd ic 'j ........enfans......... sa coque seule v.xut vingt m ille gour­
des......... niais patience, l'E p e rr ie r  étend scs ailes e t va bien­
tôt m ontrer ses ongles. A llons.........  enfaiis......... nageons,
nageons ferm e.........

E t  il animait de la vo ix  et du geste  les matelots qui, cour­
bés sur les longs avirons du brik, doublaient la vitesse que lui 
donnait la brise.

P 'a iitrc.s marin.? s’ armaient précipitam ment de sabres et de 
poign-ard.?, e t  maître Z é li faisait en tous cas disposer les gra- 
pins d ’ abordage.

K ern ok , lui, après avoir fait toutes ses dispositions, descen­
dit dans le faux pont, e t enferm a M é lie  qui dormait dans son 
hamac.

O n était prêt à bord de VEpervier ; le  capitaine du m al­
heureux San-Pablo, reconnaissant le  brik de K em o k  pour un 
bâtiment de guerre, tout en gém issant du malheur arrivé à son 
bord, avait hissé le  pavillon anglai.?, espérant se mettre sous 
sa protection.

M a is  quand il vit la maacemTe de r jÉ p e rr ie r , dont la mar­
che était encore hâtée par ses longs avirons, il n’ eut plus de 
doute, e t com prit qu ’il était tombé sous le vent d 'm i corsa iie.

Fu ir était impos.'.ibic. -A la faib le brise qui souffleit par ra­
fales avait succédé un calm e plat,.... e t  les avirons du pirate 
lui donnaient un avantage de marche porilif. I l  tic fa lla it pas
davantage songer à se  défendre.........Q ue pouvaient fane les
deux mauvais canons du Son-Foè/o contre les v ingt carop.a- 
des de [ '£ p e it le r ,  qui ouvraient leurs gueules menaçantes ?

L e  prudent capitaine mit donc en panne, attendit l’ événe- 
ment, ordonna à son équipage de se prosterner à genoux, et 
d ’iuvoqocr son Paü lo , le  patron du navire, qui ue pouvait man­
quer de rriai.ifester sa puissance dans une te lle  occasion.

i  t, suivant l'exem p le  du capitaine, l’ équipage dit un Pater.
iVui? V E perrier  avançait toujours.........
D eux  Jli-e.
On enienda.t d éjà  le  bruit de ses avirons qui battaient les 

flo t» en cadence.........
C inq C i Ido .........

—  • Vii:e me V iœ  ! t  c ’était la  voi.x,.... la grosse et terrible
voi.v d '' Ki-rn.-k q!,i resonii.iit au.x oreillcsUes E spagn o ls .........

—  « C b  '.... eh !.... di?nit Je pii ale, il met en panne.......... il
anu rre son pavillon, le  (jc i ime ép illiè le }.... est souvenlé,....i| 
est à nous.... Zc li, fo L  n ie llre  en travers, arm er la chaloupe 
et le giar.d canot.... J e  \;,is a lle rfiùner à bord.........

11 K em o k , ims.smit dus pL ioh tis  dans sa ceinture, s’ arma 
d ’ un îa 'g c  cou leîa?, fut d’ un bond dans rcm barcalion .

—  •  1 t  si c ’est une ruse, t i  lo  trois-i.iats fa it un seul mou- 
ver.ie ii', c iia -i-d  au lieutenant, faites force  d 'avirm is, e t ven ez 
vous ciiibosser K la longueur ds g.'iùc.»

—  .... D ix  niiniiles après, K ern ok  sautait «u r le  peu t du
San-Pablo, ses  pistolets à la main, son sabre entre les dents..

M ais  il pou9.-a un tel écla t de tire  qu e sn bonne lame tom ­
b a  de se lo u ch e .........S 'il fia it tant, c ' i t a i id e  voir le  capkaine.
espagfio l e t son >qiiipsge agenouillés devant ui.v •■talue gros- 

! s iéra  d# eainl Pau ', o t ao frappant .'a po itiioo  a coup# rcité-

|rés.... L e  capitaine surtout baisait une relique avec  une fe». 
veu t toujours croissante, tn  murmurant : San Fable, ora pra 
nobis.........

I San Pabîo  ne pria p«rinf......... hélas !
I —  • F in is les  singeries, vieux corbeau, dit K ernok , quand
il eut assez ri, e t mène-moi à ton n id..____

! — »  Senor,.... no entiendo;......... répondit en frissonnant 1«
malheureux capitaine.

j —  » A h !  c 'es t vrai, dit K ern ok , lu  n'entends pas le  fran-
•çaL?......... •
! O r com m e K ernok  possédait de toutes les iHneiies vivante» 
juste ce  qui était re la t if e t nécessaire à sa profession, i l  reprit 

javec aménité ; E l  dinero, rompadre ( l ’ argent, com père ).
I E t  l’E spagnol essaya de balbutier encore un no entiendo....
I M a is  K em o k , qui était nu bout de  son instruction, rempla- 
Içant le  dialogue par la pantomime, lui m it sous le  n ez le  canon 
de son pistolet.

I A  ce lte  invitation, le capitaine poussa un profond, un don» 
loureux, un poignant soupir, e t fit s igne au pirate de le  suivre,

I Quant an reste de l’ équipage du San-Pablo, les matelots du 
b ik  l ’avaient garrotte pour n’ ê tie  pas distraits dans leurs opé- 

>altons.
I L ’ entrée de la soute, où était déposé l’ argen l de  don Car­
gos, se trouvait sous la natte qui couvr.ait le  plancher. Aussi 
' K ern ok  fut-il ob ligé  de passer par la  chambre où gisaient le »  
restes sanglans des deux épou.x.... L e  pauvre capitaine détour» 
na la vue, et passa la main sur ses yeux.

E t  ils ouvrirent la soute ; alors K ern ok , sur le  point de se 
trouver mat à la  vue d'une centaine de tonneaux cerclés en 
fer., sur chacun desquels on lisait 20,000 piastres.(100,000f.)

E st-il possible ?... s’ écria-t-il,.. quatre, cinq... peut-être dix 
m illions...

E l  dans sa jo ie  il embrassait son second, il embrassait les 
matelots, il embrassait le  capitaine espagnol, il embrassait tout 
le m onde... tout, jusqu 'aux cadavres sanglans de Carlos c l 
d’Anita...

D eux  heures après, une embarcation condnisiiit à bord de 
V E pertier  les cinq dernières tonnes d ’argent, reste des dé­
pouilles du trois-mâts marchand, où K ern ok  avait laissé dix 
hommes de garnison, l’équipage espagnol garrctlc sur le  pont, 
et le  capitaine attaché au grand mât.

« Fn fans, dit K ern ok ... j e  vous donne ce  soir, com m e on 
dit, nopces et festins, e t puis... e t puis une surprise, si vous ê te » 
sages.

—  • M ordieu , sacrebleu, capitaine, nous serons, sages, sa­
ges  com m e tics v ierges, répondit m aître Z t l i  en faisant l’a ­
gréab le.»

O R G IE .

Hic fhoriu ingena 1
. . ,  Colit orpja.

Atiknus. '

D u  vin ... sacrebleu... du vin.........
L e s  bouteilles se choquent, les flacons se brisent, les jtin*- 

mens et les chanta éclatent de toutes parte.
C ’est tantôt le  bruit sourd que fait un pirate aviné en tOBV 

haut sur le pont... tantôt la vo ix  chevrotante de  ceux qui tien­
nent encore leur verre  à la  main, e t de l'autre se eiam pom ierl 
à  la table.........

—  « D u  v io ... ic i. moeisse du v in ,... ou je  t’ assom me.,.» 
E t  il y  en a  qui luttent entre eux, pied contre p ied , front

contre front... I ls  s’ étreignent, ils s’ enlacent ; l’ un g lisse  ;... 
tombe ;... un os crie c l se rom pt ; ot les imprécations rcmpls- 
cent le  rire.........

I l  y  en a  qui sont couchés, saignans, le  crâno ouvert, aux 
pieds de gais com pagnons qui détonnent une délirante chanson 
bachique.........

I l  y  en a qui, dans le dernier degré de rabn ilisseinen l e t de 
l’ ivresse, s ’amusent à écraser entre deux boulets la  main d ’ua 
m atelot ivre  mort.

E t  il y  a une fou le d'autre.? Jeux encore.........
L e s  gém issem ens, les cris de rago et de fo lie  joie, se cob- 

fondent et s’accouplent.......
L o  pont es l rougi de vin ou de  sang. Q u ’im porte !... le  tems 

fuit rapide à bord de V E p e n ie r ;  tout est fo lio , entrainement- 
délire ... A lle z , . ..  n iiez,... jou issez do la v ie , e lle  est courte... 
L e »  jours mauvais sont fréquens ;... qui sait s i aujourd'hui au­
ra pour vous un lendemain. Am usez-vous donc,... cordiea ,— 
saisissez le plaisir en tout et partou t........

N o n  co  plaisir frêle , décent, aax  ailes d ’o r e t  d 'azur, qui 
ressemble à une jeune fille  douce et tim ide ; ce  p laisir dci'ca», 
qui aim e â secouer sa tète  fraîche et blonde devant les m il!» 
g laces  d’un boudoir, ou à  effleurer du bout de ses lèvres  roses 
une coupe rem plie d ’une liqueur g la c é e !. ,  ce sybarite enfin, 
qui ne veut autour de lui que fleurs, parfume et pierreriei?, fen v  
mes jeunes et vives, musique m riod ieuse i t v in s  exquis... 
lion, sacrebleu... mais c e  plaisir robuste et carré, à l’œ il d »  
satyre, au rire de dém on, qui hante les tavernes et les  Iripoti, 
boit e t s 'en ivre, mord c l déch ire, frappe et tue... puis sc roui# 
et se  tord au m ilieu des d i bris d 'un repas grossier, en pous­
sant lin éc la t de rire qui ressem ble au râlem ent d'un chaca l..-

—  A lle z ,. ..  a lle z ,... jou issez de la v ie  ; e lle  est courte, v o ï*  
d is-je  !... D on c  on jou issa it de la  v ie à boid  de 1 E p n rU r ,

I l  était nuit c lose  ; Jes fanaux qui garriissaieiit les Lafting#» 
ges  répandaient une v ive  clarté sur le  pont du n a iiie , qu» 
K ernok  avait fait garn ir de tables pour fc  ter son heureuse cap- 
tu ie.

A u  repas succédait le d ivertis-em ent. L e  m ooxre  Groù»- 
de-Sel, après s ’ê tre  frotté de goudron de la tô le  aux p ieds, avait 
trouve bon de se rouler dan » un sac de plum e* ; et, sorti de  14, 
il ri^sem blsit assez à un vo la tile  à deux pieds et sa rs  aile#.

J-t quel plai*;r de le  voir gam bader, tourner, sauter, danser, 
voltiger, c iiba id i par les applaudisscinens de l’équ ipage et ex­
c ité  par les coups de corde que m a ilie  Z é l i  lui tdm iiiistrah o * 
lenift en tenu? pour entretenir sa souplesse !

M a is  un drôle de  corp.?, un plaLsaut (un A llem and, j e  croii>}, 
voulant reudre la  fo ie  coinpicu;, approcha une m èche enflatr»- 
inée (le i’ n igrctte d 'étoupe qui se balançait avec  g râ ce  sur 1* 
front de (ireùn-dc-S t!.,.......

Pu is ie  ièu se communiquant de l’ ctm ipo aux c h c ie iix , J j*  
cheveux aux plume?, l'acrobate im provisé, 1» a  athesraj^

Ayuntamiento de Madrid
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i t

Çrain-de-Sel sbsoifca tant de caloricfie, que sa j>eau se fendil 
«Icraqua sous son enveloppe enfîam inre.

pour le  coup, « n  riait aux larmes k bord de VEpervter. 
Pourtant, com m e le  mousse poussait d es  cris a3reu-x, une 
bonne âme, une âm e compatissante, ca r il y  en a  partout, le
prit et le  je ta  à la m er, en d isan t. J e ta i »  Péleindrt.
^ Heureusem ent Grain-de-Sel nageait com m e un saumon, il 
gt plut m êm e à  prolonger son bain qui le rafraîchit beaucoup, ' 

, promena autour du brik com m e un triton ou une na.ade

car le  vent fraîchit Ih bas,... e t il ne nous arrivera qu’ avec cet
A n g la is  que le  tonnerre écrase......... •

E t  fous les yeu.x so tournèrent vers le  point que K em o k  d é ­
signait du bout de sa longue-vue.........

—  • H u it, d ix, qu inze,... quinze saborda, s’ écria-t-il,... une 
V corvette  de trente canons ; . . . .  c ’ est gen til,... e t  do l'e.scadre

bleue encore.........•
11 appela Z e li.

E cou le , Z e li,  il ne s’ agit pas ic i de lanterner.......... fais :
votre cho ix ), puis y  rentra par le  sabord d'nrcos»*, en d isant’ border les avirons, m ettre tout en ordre le  plus v ite  poss ib le ; 
«v e c  son stoïcism e accoutum é : .  J ’aime bien m ieux ça que ; l’ E p erc ier n’a pas le  bec e t  les ongles assez durs pour s'amu-
d’êlro brûlé v i f  ; .. .  mais j e  m e suis tout de m êm e jo lim ent a-

uiiisé.........• _ .
On entendit un coup de pistolet ; puis un e n  perçant sortit 

.Je la chambre de K ern ok ... Z é l i  a'y précipita... C ’ était un 
rien... une m isère.........

F igu rez-vous que K ernok , un peu échauffé par le  g t o " ,  a- 
vait beaucoup vanté son adresse à A W ie . «  J e  te parie, lui^ 
disait-il, que d’un coup de pistolet j e  te  fais sauter le  couteau | 
que tu liens à la main.* J\JéUe n e  doutait pas de fbab ile té  d e . 
■on amant ; mois ne se souciant pas de l’epreuve, e lle  avait 
éludé la proposition.

—  «  L âch e , lui avait crié K e m o k  ; eh bien ! pour t’ appren­
dre, j e  vais t’ en lever Ion verre  ;• et, ce  disant, il s’ tta il armé 
d’un p istolet, e t le  verre de A lé lie , brisé par la  baüe, avait vo­
lé en éclats.

Quand Z é li entra, K em o k , renversé rn  arrière, le  pistolet^ 
encore à la  main, riait de  la frayeur de M e lie , qui, p i le  et 
iremblante, s’ é ta ii réfugiée dans un coin de la chambre.

C ft-V S S E .

Awciy . .. a w a y . . . .  B ïr o n .
___ En îvan l! . . .  en avant ! -----

T o u t dormait à bord de VEperv-er ; M e lie  seule était mou­
lée sur le  pont, ag itée  par une vague inqui' tiide. Quoique la 
nuit fû t encore som bre, une lueur blafarde qii’ ou a p e ic e ia il à 
l’horizon annonçait l’ approche du crépuscule.... B ien tôt de 
lur2cs bandesd 'iin  rouge v i f  e t doré sillonnèrent le c ie l,... les 
étoiles pftiirent, disparurcnt,...ie .soleil com m ença de poindre... 
puis s’é le v a  lentement sur les eaux bleues et im m obiles de l’O ­
céan qu’ il sembla couvrir d ’ im voile de pourpre...

L e  calm e étant toujours aussi plat, le b iik  restait eu panne 
sous ses  amures de la veille.... M éliu  rêva it assise sur le  banc 
de quart, sa tê te  cachée entre ses deux mains ; mais lorsqu’ e l­
le la releva,.... le  jo u r  déjà assez é levé  lui permettant de  dis­
tinguer les objets qui l’entouraient,... e lle frém it d ’horreur et 
de dégoû t.........

C ’ étaient des matelots couch-'s au milieu des pots et des dé­
bris du repas de la ve ille  ; c ’ éinit le d é so rd ie le  plus com plet ; 
les boussoles renversées, les  mana'uvres et les cordages con ­
fusément m êlés, des arm es et des verres en éclats, dos ton­
neaux dsfoncés laissant cou ler sur le pont des Ilots de  vin et 
d’eau-do-vie.... Ic i de  braves com pagnons endormis, qui, les 
bras je té s  d e ç à  e t de  là, étreignaient encore  une bouteille
dont il ne restait que le gou lot.........semblables .à ces fiers Cor-
dovans qui, morts, gardaient pourtant au poing le  tronçon 
d’une dague.... L à ,  «n  pirate dormait le  co l passé sous la roue 
du gouvernail, de sorte qu'au moindre mouvenrent de rotation, 
il devait avoir la tê te  écrasée.

Un vrai lendemain d ’ org ie , e t d 'orgie de pirate, encore !
M é lie  com m ença par bénir la providence de ce qu 'e lle  avail 

protégé avec tant de sollicitude toute cette honnête société, 
que le  brik berçait sur les eaux car, gr&ce à l ’incurie qui 
régnait à bord pour le moment, si une tem pête se fût é levée
pendant la nuit,......... c ’ était fait de VÈpervier, e t de  Kernok,
et de l’ équipage, e t des dix m illions ; quel dom m age ! ! !

Aussi voulut-elle prier (la  pauvre fille  trouvait à bord si peu 
d 'occasions d 'e lev e r  son âm e vers le  Créateur ! ) .  P ou r prier, 
e lle s’agenouilla  et tourna involontairem ent les yeu.x vers cette
ligne vaporeuse et bleuâtre qui ceint I horizon ; .........mais elle
ne pria pas ... son regard devint fi.xe c l s’ attacha sur un point 
d’ abord incertain,......... mais que bienlût e lle  parut mieux dis­
tinguer ; enfin, portant la  main au-dessus de ses sourcils pour 
l 'o le r  davantage les rayons visuels, e lle  resta un instant con ­
tem plative,.... puis ses traits prirent une v ive  expression de 
crainte, e t  en deux bonds e lle  fut dans la chambre de Kernok.

—  » T u  es fo lle ,.... disait le  pirate en montant sur le  pont
d ’un pas lourd et encore aviné ;.... mais si tu m’as éve illé  pour 
rien.........

—  • T e n e z . »  répondit M é lie  en lui présentant une longue-
»ue d ’une main, tandis que de l’.iutre e lle  désignait un point 
blanc qui se voya it à  l’h o r izo n ........

—  ................. .................  ( Ic i  une ép ithète .).............. dit K ern ok  après avoir
» e ^ r d é  attentivem ent,.... et il porta vivem ent In lunette à son 
* i l  gauche.........

......... ( I c i ,  autre épithète plus énerg iqu e .)...........
E t il frotta le  verre  d j  l'instrument com m e pour s’ assurer 

qu’d voyait bien et cU irem eiit, e t que nulle illusion d'optique
le trompait.........

( I c i  un crescendo de tout c e  que vous pourrez choisir de 
plui rigoureusem ent im préca tif dans le glossa ire d'un pirate.)

K  peine ce  torrent de matédictions et de jurem ens etalt-il
débordé, que K ern ok  s’ arma d'un anspek......... élJn etnspekest
•n  morceau de bois lo n g  de cinq à six pieds et de quatre pou- 
Céscarrés ... C e  jou e t de chêne sert à inanos'.ivrer ra rlillerie  
du bord .) K ernok  lui changea provisoifeinent cette  destina- 
li'in ; ca r il em ploya le sien a r lre ille r  son équipage......... Or,

coups d'anspek glorieusem ent accom pagnés do jurons à 
fcire fou droyer le  bnk, plurent dru com m e grê le , tiintOt sur le 
pont, tantôt sur le.s m atelots endormis. Aussi, quand la ron­
de du capitaine fut term inée, tous ses hommes étaient à  peu 
Ptê* debout, se frottant tes yeux , la tè te  ou le  dos, e t  deman­
daient en làisant d 'e ffroyables bâillem ens : Qu’esl-ce qu’i l  y a 
■denc î

*—  C e  qu’ il y  a 1.. cria K e m o k  d ’une voix  de tonnerre,__ ce
N 'i’ il y  a ?.... chiens que vous êtes,.... un navire de gu erre ......
»<T8 corvette anglaise faisant force  de vo ile s  pour noua attein- 

U1W> corvette qui a sur. l’ Eperm 'rr l’avantage de la. hsrise,

ser à une telle proie......... »
Pu is il emboucha son p o r te -vo ix ; •C h acu n  à son poste 

pour larguer les huniers et lc.‘i perroquets ! R an ge  à larguer 
les catacoë.s c l  les contre-calacoès, à grée r les bonnettes hau­
tes et basses ; e t vous, m es garçons, cm irbez-vous sur vos a- 
virons ; si vous pouvez prendre de l'a ir, VK pertier n'aura rien 
à craindre... V ou s  savez, mordieu, que nous avons dix millions 
à  bord.... A insi choisissez ou d 'ê tre  pendus aux vergues de 
l'An g la is  ou de retourner h ?a in t-Po ! vos ceintures p le in es,’ 
boire le gros; e t fuire danser les filles !v

L ’ équipage de K ernok  le  comprit parfaitem ent; l ’alterna-. 
Iive était inévitable ; au.ssi, grâce  aux voiles dont il était 
chargé et k ses vigoureux rameurs,......... VEpercier com m en­
ça à  filer trois nceuds.

M a is  K ern ok  ne s’ abusait pas sur la marche de son brik ; 
il voya it bien q iie  la corvette  anglaise avait sur lui un avantage
réel, puisqu’e lle  venait avec  l è v e n t ........Aussi, en prudent
capitaine, ki pirate fit fa ire  branle-bas de com bat, ouvrir lu 
soute au.x poudre.s. garnir les parcs à boulets, appoiler sur le 
pont les piques et les haches d ’abordage, veillant h tout avec 
une activité incroyable et semblant se mullinlier,

On cro it que la plaisanterie parut faible à  bord de la  corret- 
le , car deux coups de cnnon en sortirent presqu’au m êm e in­
stant et les boulets hachèrent en quelques endroits le  grém ent 
de l'E pertie r.

__ « O h  ! oh 1 nous nous fâchons,.......... la  belle ; .......... h i
fais la bégueule, d it K em o k ,......... à m oi, M é lie ,...........e t  il s’ a l­
longea sur la couleuvrine qu’ il avait batisée de ce  n o m »........
visa,.........pointa :.......... A  toi, l 'A n g la ise ,...........  »  e t il fit jouer
lab iU lerie...

—  • B ravo 1 s'écria-t-il quand l'am orce fut dissipée et qu’ il
put vo ir  l’ elfet do son coup,.........B ravo ! vo is  donc, Z é li,  dé­
jà  son perroquet de fouqtie en pantène.......... ça  promet, ça pro­
met, garçons ; mais c ’est quand V E perrier  va lui chatouiller 
les flancs avec  ses griffes d ’abordage que l ’ Angla ise va  rire. »

H ourrii.........bourra, cria l’équipage.
L a  COI vi^tie ne riposta pas au boulet de  K ern ok , répara son 

avarie au j lus vile, e t laissa porter en plein sur le corsaire..—

A lo rs  eü‘3 c.i ét?;! î J lom cnt près, qu’ on entendait la  voix  et 
le commaudemerit des officiers

—  < E iifa iis, à vos pièces, dit K em o k  en sc
son banc do quart, le  porte-voix à la main,......... à vos pièces
et sacredieu !.........  n e  fuilps pas feu avant le  commando-
ment î •

(.2  conlinuer.)

Enquête parlemealaire sur la violation des sépulture». 
N ou s  avons fait cormaitre dans un de nus premiers numé­

ros les difficultés qui s ’opposaient en .Angleterre, à ce  que les 
amphithéâtres où l’ on fait l’ éducation m édicale des jeunes 
chirurgiens fussent suffisamment pourvus de sujets. C es d iffi­
cultés ont é té  l’ o tig inc d'iinu odieuse industrie, celle  des bom -

i ,a  corvette  anglaise avançait,......... avançait.......... toujours. ;  mes vulgairem ent nommés resnrrection-men, littéralement les
K ern ok  fit appeler M e lie  et lui dit : «  Chère am ie, le four !;ré « ir re c l«t irs ; c ’est ainsi que l’on appelle les misérables qui ne 

chauffera probablement. T o u t à l’ heure, tu va.s descendre dans |'se font pa- scrupule de violer les sépultures puur fournir d e » 
la cale , t’y  blottir, e t no pas plus bouger qu’un canon sur son j  cadavres aux amphithéâtres. On sait que deriiièrem enl en
«Ifû t.........Ah  !...........à  propos,...........si tu sens le  brik toiirbil- J E cosse  il a été constaté que quelques uns de ces hom m es a-
loim er et descendre,......... c ’est que nous coulerons à fond........ i valent tué des individus pleins de santé, ou achevé des mala»
T u  comprends bien,.........nous coulerons, c i attends-toi à vo ir  1 dos pour vendre leurs corps.
plutôt ce la  qu'un marsouin fumer une pipe.........  A llons,.........C es faits ont fuit sentir la nécessité de m odifier la législa-
pas de larmes,.........embrasse-moi v ite ............e t que je  no le  lion  qui s’ oppose à  ce  que l'on  envoie dans le »  amphithéâtres

les corps des personne- qui meurent dans le.» hospices. M ais 
avant de  m odifier c es  vieilles lois fondées sur des p réju gé» 
barbares, on a ju g é  convenable de faire une enquête au parte-

pas ae larmes,.........em orasse-m oi v ite ............e t que je
revo ie  plus qii’ uprès la danse, si j e  n’y  laisse pas ma peau.»

M é lie  devint tellem ent pâle que vous l’eus.ricz p iise pour
une statue d ’alb&tre......... ..  K ernok ,......... laissez-m oi près de
vous,» niurmura-t-clle, et e lle  je ta  ses deux bras autour du cou 
du pirate, qui tressaillit un iiislai.t e t puis lu repoussa.........

—  • Va-t-cn ,... lui cria-t-il,... va-t-en .... e ! iaissc-inoi.........
—  » K ern ok ,.........que Je veü lo sur tes jours, dit-elle en s’ at­

tachant à ses pieds.........
—  » Z e li,  d r liv ic -n io i de cette fo lle  e t descencls-la à fond 

de cale , reprit le p iiiitc .»
E l  com m e on allait se saisir de M é lie , e lle se d 'g a g e a  vio-

ment dans laquelle les hommes de l'art les plus distingués ont 
é té  entendus. A fin  de rendre ce lte  enquête plus com plète , 
on a entendu éga lem ent trois >-éïurrec/f«r#. M a lgré  tout ce 
que ce sujet a de lugubre, il est impo.ssible do ae pas sourire, 
en voyant dans la déposition de ces  m isérables le ton de suf­
fisance et do satisfaction avec  lequel ils parlent de leur indus­
trie. V o k i  quelques extraits de  l’ une d e  ces  dépositions. 

Chaque cùnelière à Londres est surveillé par des hom-
lem m ent et s ’approcha de K ernok  le  teint anim é, î’œ il étinec- mes arm és que l’on  y  place pendant la nuit, de manière que 
lant : '  il vous cou rez la chance d’ être couché en joue. Cependant un

homme y  peut bien gagner sa v ie  (à  v o ’e r  des corps ) ,  s’il est 
homme de sen.s.et s’il se conduit prudem m cnl.il y  a beaucoup 
de gens qui font ce  m étier, e t qui, j ’ en suis sûr, ne déterrent 
pas quatre corps dans l’ année. L a  plus grande parUe de 
ceux qui sont dernièrem ent entré? dans ce lto  branche de com ­
m erce ne sont que de m isérables filou *. I ls  g ftten fle  métier 

'sans aucune utilité pour eu.t. J e  suppose qu’ il y  a maintc-

«  Au moins, lui d it-e lle  ......... prends ce  talisman, porlc-le, '
il protégera les jours pendant le  c om b a t:......... son effet est|
certain ; c’ est ma vieille  grancl'm tre qui me )’a  donné......... ce
charme magique est plus fort que la destinée......... crois-m oi, j
pofte-le. • I

E te l le  tendait k K ern ok  un petit sachet rouge suspendu à 
un cordon noir.

—  • A rr if ro cette folle, dit K ern ok  en haussant les épaules, / naiit quarante ou cinquante individus k Londres, qui se doo-- 
éli 1 .........à la ca le .........  ii nent pont résurrecleurs, et que sur ce  nombre, nous ne som-ni'as tu pas eiileudut Zé

__• Si tu m eurs, que c e  soit donc par ta volonté ; mais au
moins je  partagerai ton sort.... R ion, plus rien m aintenant pro- 
l( gc m es jou rs  ;......... j e  redeviens femme com m e tu e s  hom ­
me,......... » s’écria M elie, qui Jeta le sache t dans les flots.

—  « Bonne fille ! ! !»  d it K em ok en la suivant des yeux
pendant que deux m atelots la descendaient dans lu faux-pont, 
......... au m oyen d’une chaise fixée k une longue corde...........

E t  la  corvette anglaise approchait,..........approchait toujours.
Z éli s ’avança près de K ernok..........
—  < C apitaine,......... l’Anglais nou.s gagne...........
—  .  J e  le vois sacrebleu bien,.... vieux sol ;.... nos avirons

ne font rien, ils fatiguent inutilem ent nos hom m es...........fiiis-
ies déborder,......... charger les caronades 'a deux boulets, pla­
cer les grapins d 'abordage, m ettre les pierriers dans les hunes,
car nous allons en découdre ;..........il n’y  a  pas k tergiverser...
F ais  aussi am ener les perroquets e t hâler bus tes bonettes ; si 
la brise fraîchit, nous nous battrons sous nos huniers ; c’est la 
m eilleure allure de l 'É p e r r i e r .

Quand la inanœuvro fut e.xécutik, K em ok  harangua son é- 
quipage ainsi qu’il suit :

• E n fa n s ,........ voici une corvette qui a  les reins »olides ;
olle serre  de si près ï 'É p e r v t e r  que nous ne pouvons e.“pérer
de gagner au vent ;..........d ’ailleurs, il n’en  fait pas...........nous
.mmines pris, nous serons pendus; si nous nous rendons, ce
sera  tout de même ;......... com battons donc en braves........... (ici
une ép ithète), e t  peut-être qu’en faisant fuu, com m e dit le pro­
verbe, des quatre pa ttes e t de la queue, aous nous en  retire­
rons avec nos culottes......... M ordieu !...........m es garçons, V É -

p r r v i e r  a  bien coulé un grand trois-m âts sarde su r les eûtes de
•Sicile...........après deux heures de com bat ;...........  pourquoi
craindraii-il ç.îtte corvette ......... pavillon bleu 1 ........... d’ailieurs,
songez que nous avons dix millions k conserver......... Cordieu ! '
eufans, dix millions ou la  co rde ! •

L ’effet de cette péroraison fut pérem ptoire,.......... e t tout
d 'une voix l’équipage cria : « H o u r r a  ! ..........tnorf a u x  A n -
g l a i »  ! ..........

L a  corvette était alors s i proche, que l’oa distinguait par­
faitem ent ses  am ures e t  son  gréraent.

T out-k-coup Une lég ère  funase s ’éleva à  son bord; u »  é« l« r 
b n lla ,... un bruit sourd retentit, e t un boulet sifflet en  passant 
près du beaupré de ï ’ E p e r v ie r . .

—  « L a  corvette com m ence k parler, d it K ernok, c’es t no­
tre pavillon qu’elle veutvo'ir, la curieuse..,,

—  » Que faut-il bisser î  dem anda m aître Z é li,...
—  • C eci, ffit K ernok, ea r il faut ê tre  ga lan t........ »
K l il pou.s8» d u  pied une-vieille souquenillede iqatelot toute 

tachée de goudon e t de vin.
—  • C 'e s t drêie, » d it le m a ître ,.... e t le  haillon guiiwl* 

maJcslueusemeDt eu haut de ta  drisse.

___1 pon t ; . . . .  , , . / X J
m e» guère que trois ou quatre qui fassions nos affaire». Quand: 
vous êtes l i '  avec dus fossoyeurs, vo «3  êtes a v e it id e »  corps 
qu’ il faut en lever ; mais lorsque vous n’a v e z  pas de rapport» 
avec eux, ce ia  vous inet dans une grande incertitude. Au 
surplus, toutes les années ne se ressem blent pas ; une fo i»  
ju suis parvenu à en lever vingt-six corps dans quatre nuits. 
L a  m êm e .année j'u :i a va l» en levé cent; l'année suivante j©  n 'ai 
pu m 'en procurer qu’une soixantaine. C e  qui nnus nuit le p lû ï 
ce sont les préjugés que l’on a  contre nous. U n e  fois, j e  suis 
sfir que je  n’ étais pa» à d ix toises du gardien, qui fit fou sur 
moi. Quand je  me mets à  la  besogne, j e  recherche toujours 
les corps de ceux qui sont morts dans le.s maisons de force, 
parce qu'au lieu d ’un sujet vous en trou vez trois ou  quatre. 
J e  suis convaincu que, depuis que j ’ approvisionne les amphi­
théâtres, j e  n'ai pas eu six corps do gens riches. A u  sur­
plus je  com m ence à  me di-goûtcr du m é t ie r ; la plupart da 
gciix qui font le  m étier maintenant sont des m isérables, qui, k. 
cause qu’ ils ont trouvé deux ou trois sujets dans toute leur vie^  ̂
ne craignent pas de s’ appeler r é s u r r c c le a r s .  »

D an s lus prisons de Rau se trouve en ce-m om enl un h o i»-  
me aUeiiit d’ une singulière fo lie . Condam né à trois m oi» 
d ’em prisonoem ent pour vagabondage et dans le plus triste é- 
tat de dénuement, il se croit destiné k épouser la reine d ’ E »*. 
pagne e t à m onter avec  e lle  sur le  trône. I l  distribue en at- 
tendant ses grâces  à tous c ÿ ix  qu i ont le  bonheur de l ’^ p r o -  
ch e r ; les portefeuilles, les plus hauics d ignités lui coûtent le 
moins du monde. P a r  exem ple, com m cU  ostlrès-satisfa ildu 
concierge, 
mariité, il a promis ■
en Espagne d 'inspecteur général des prisons.

aoûts ou m onoe. r a r  c.vrnijj.c, wouauuM w ,in
oncierge , qui traite tous s c »  pri?onuiera.avec beaucoup d  hu-.
naTiité.'il a promis do l’ e lever aux fon ctioa » très -im porta -ltt

L a  discorde a  secoué a e »  ailes dans le »  a te lier» naguères-si. 
paisibles des tailleur.» d'habits de Londres. L e s  garçon© 
tailleurs se .sont partagés en deux factions ennemies. L e s  un»' 
veu len t doubler les prix pendant toute la.durée du deuil roya l,, 
les autres se contentent dus prix ordinaires, e t  partout où U », 
se rencontrent, ils s'attaquent, mettent leurs habillomens en 
loques et s’ assom ment. L e s  prem ier», soqt des F lin ll  e t le f  

seconds des Dun^ls.

U n e  lettre écritode  R om e  par M . D areau D elainalle, cor». 
lient •vluateur.s détails curieux. E lle  annonce la découverte It. 
Cam po-Form io  de vase» peints, k une époque aatenoans k
H om ère  E lle  fait connaître aussi-les beurcttx suoees obte-.

nus de l’é co rc e  de saule contre l e »  f iè v re »  p rodu it^ - par \m 
U murènes, ainsi que refficauité de nouveaux p t< «éd é » pour ^  
y e o i f  le  deasèchpme*»* •J®* m iira i» par v o ie  d irngaüon.

Ayuntamiento de Madrid
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= -  J J .  .n,; professeur tio musique, a  la plaisir d'anuonçer
' York 5>nla définiliyeniciU fixé aa résidence à N e ,.

co ro --  ^  '' Î̂O"3 Je gulUreide violun, ete«i>r2sTî«nent sur le piano. b . > . " .c v

' ei«9 M. F.tienne, Nu. 3|

L’ SXII..

R rm e est une morte, il faut la voir au.t îlambeauï ; et cbm' 4 T)TT\'tN.-7 i  r T t î i i - v r i  v u  • •
«o ir - là le c icU ta itb n )d 6 d-étoiics,!o T ibre berçait quelques ;;u .  ̂ ^ lA N A .  -  N e lla  numonc de’  patrmtt,
barques endormies dans ses eaux jaune.? et tièdes ; e f l a c d s i ^  ' •‘' ’«J ''«scr, twi.r l«
par lu Tapeur mordante de la nuit, les obélisques én ,-p ti„s  !| 57.
aembimcnt des ifs noirs suspendus dans l ’espace ; on n’en- u L :  ' "SfcréHo, fu convenuto prelimm.rmeate alla u-;; q „  demand7  ,.7 n 7  T ------ ^  ^ ~ T '  ------T' - , ---- .
fendait dans les angles des rues que la chute monotone d c il' , c i ' r i,- it , r • .i-r  "«"'"ro«nJéeVt m-drci*rrunc"p1 ^ '^ ^ ^ o n o e  éducation e{'
l ’ eau vomie par des lions de b ron L  et les souliers do fer do J v .  ?  “ ' 6 '’ '' v u ’I '̂
quelque pStre qui traversait le  Forum. Etranger dans la v i l - I l ^  en gnalii* d, 
le  sainte, malgré la prudente recommandation des habitant i l  • * 'P P*®“® ° ' ' ® ‘’Sn’ l'aiiano di sani pimcipjedi gs- S adreaser au bure4o de ce Journal.

j ’ayais osé affronter la fraîcheur pénétrante et mortelle d’une i' P E N S IO N  E T  C \ F É  F R V \ C \ 1 S -------------- '
X ---- * . . ' * *̂°*  ̂ non potrebb «glioccullâflaeejiaa tlcmeriure âd un tcm. '-’ . i r r j  r t t .V -> O A l» .

po i riguardi delU zua pa.ria e .,ac’ dclla rocie.à, nel di oui «n o  trov .i !' ...... . . . - . ^ B O S T O ^ .

appuuto ,  g^dere tulle 1e dolcczze delta liberiù civüc j II prendre ia mairon récLmen. occup/, *
3. Ch8 un frugale g popolace banchcHo, il quale, riunendo citledini ;, ^«s"?urs qui désireraient B'arrùlcr quelque t c « 5, à üJsloo. ItouveTc» 

de’ diver î jM*poli italki, ftia unemblcraa ediiisiento i lp re s a a io d e lla lo ro 'lp "/ ,^ "^ '’® «aWn serv'ié à la franpaise. à de
. » , ™ u  „ ™ .  i . . . . . .  „ , p ,  a . . . ™ . ,  a i, a .. . . .  ;  s .  a . . . .

»

nuit 00  juin. Tout-^-eoup, mes rêveries sont suspendues par i 
le  son mélancoliquo et grave des cloches de St-,Iean de l.a -l 
tran ; elles appellent le peuple à une veille solennelle. De 
tous les points j e  vois arriver des figures brunes de Romains, 
éclairées par des torches de résine j puis des vieillards, 
déjeunes filles vêtues de blanc, portant des enfans endormis, 
et des mendiaiis cr. foule. L a  fantastique procession traver- ! 
ü  «  grande place, se dévida comme un serpent autour des 
colonnes qui la cernent; puis avec ses voL\, ses torches, sa fil­
m ée et son bruit, elle s’enfonce dans une rue noire et tor­
tueuse où je  la suivis.

N ous marchions depuis quelque tems loisquc nous lûmes 
arrêtés par la rencontre d’une berline lourdement chargée 
qu’accompaguaitune nombreuse escorte de dragons. Minuit, 
des soldats, du mystère, la procession s'arrête, et d’uo rooii- 
vOTient unanime, elle se dirige vers la Porte du peuple ; la 
Porte du peuple est fermée. Pend.antqueie chef de l'cscor- 
U  éveille les gardiens invalides de la ville éternelle, on se 
presse autour de la berline ; on a oublié la fête de St-Jean de 
Latran, l ’air qui donne la mort aux jeunes filles, car les jeunes 
filles roulent voir. Sur le siège un seol domestique, dans l’ in­
térieur, un homme âgé et trois femmes, parmi lesquelles une
se détache comme une figure à la Rembrandt, par se.s lonc-g 
Têtemens ds deuil, ses yeu.t pensifs, sa pâleur souffrante, et 

' *“ '■ ’ on dirait une proscrip- !
tion do Tibère, une dame romaine, les licteurs ; là-bas Coprée.

Un homrne approche sa torche de résiifo de la portière ctso 
tourae en disant à son voisin : « J e  ia reconnais, c’est une 
reine, c’est la veuve de Murat. .

Ces mots sont répétés de bouche en bouche avec toute la 
volubilité romaine. C ’est la veuve de Murat ! c ’est une reine ' 

^hau”  ̂ malheur qui tombe de

E t diacun répète ce qu’il n recueilli par la ville sur cet évé­
nement. .  Cette noble veuve, elle n’avait obtenu qii’h peine 
ia faveur de s’asseoir au chevet du lit do sa mère, de sa mère 
qui va moenr, de la mère do Napoléon ! Trois jours n’étaient 
pas encore écoutés, une autorité ombrageuse lui prescrit de 
partir ; les ministres de cinq pui.ssanccs l’ont décidé. Elle 
quittera <»lte capitale d’où, pendant quinze ans, son frère don­
na des lois aux monde ; mais c’ ftjt une nécessité. Une fille 
qm veut voir sa vieille mère, qui a des consolations h lui don- 

G* ’̂  . A  n- ^ “ t® ®*' ^ pleurs, tout cela est suspect à la 
S ^ t e - A  lance. I ,a  raison-d’état ne connaît point cette fai- ; 
bteMe, elle s arrange mal de celte sensibilité d’enfant • et ' 
d  ailleurs une conspiration peut se tramer au chevet do la mort 
OTtre deux femmes : l ’mtérèt des nations avant tout, c’e.st jus­
te. fcn vam Caroline aura imploré comme une grâce la per­
m ission de rester quelques jours encore, l ’ordre de dé- 

î* ! mais l «  « ‘sur de Napoléon
a déclaré avec herte que son front de reine co  s’abaisserait 
pas devant les ordres d’une polico ténébreuse, et qu’elle ne 
^ d e ra  qu’à la force. E t  ce départ subit, cette heure, cette 
eecorte d acier, tout annonce que !o force a été employée.

C ’est ce qu’on murmurait dans la foule. E t h la lueur la 
D$e des niimbeaux. ie via '  ■ **

sur toutes

4o Chodoü aesiderarsi che parteiipino iilaloropoja aoGhe i patiiotii  ̂ I-^civp est fmirnioen V in s*  toute espèce et des mfilleuresqualilft, 
di altrc nasion, già Uberc.o desiderose didivenirU, o que- specialn^ute di 1 ^  ' ' c l l ' un ^
America cbe veggono nella cadut» del Uotbonedi Francia U consolida-  ̂Beefsteaks et autres artkies 4 « n t  servrs i  U minule 
zioac di quelia indipendenza che h-ono recenteamiits liconquislata sul
Boibonc di Spagna,

In cooseguruza fii risoluto : ;
1" Cbc il giorno 2 i  dei corrente,allecinqiiepomeiidiane,9i lcrrà iii ua 

convenienlo locale, di cui si darà avviso, un deroocraticobanchello lia- 
liaiio, di ciii i Signori Del Vecchio, Bergonzio ed Allinelli saranno i de- 
pulati con l’ incaiico altreii di neever lo soscrizioni fino a tuUo ii siorn» 
22.

2^ Che a’ due tali dcl'a bandicm tricolore llalianasvenlolerà nella sala 
del bancbctlo la tricolore dlFranciae quelia degliSlali-Uniü di America, 
in Bognu délia fraiernizzazione degli Kaliani con le due più libetali cd 
illuminalcnazioiiidcl mondo.

3o Che uiia banda musicale aumcnteràil brio dclla testa.
4o Cbe de’ bigUetU, il dicuinnmerosatiUmitalo anche a giudizio du- 

depulali, si dü.tti buitanno neli’ ofticio del signor Bergonzio No. 8 i

PAQUEBOTS DU HAVRE.

Lignes. 1 Navires. jCapiUiueajl ü 'épait * s  N .-Y . K
1 Charlemagne. Koblnton. ’ lr tèv. Irjuiti. Iroct. r3 Havre.......... Keene.. .. llO > 10 • 10 > [
2 Chs. Csrrol.. Clark ..... ,'20 .  20 »  20 .1 Ed. Qursiiell. Havlune., jlrmarslrjuil. Ir nov.

1 ^ Henri IV . . . . J. B.Pell. 10 »  K f 30 .2 France......... E Funk.. 20 »  20 »  20 »
1 1 Sotlv........... Msey .... Iravril.lraoôl Irdéc3 François Ir... Skiddy... 10 • 10 • 10 »

2 Eric............ J. Fuok., 20 > 20 > 20 «
I Formosa . . , , Orne....... Irmsi.lrsept.lrian.3 DeRham..,. OepsTster 10 .  10 .  JO ,2 bd. BonnaRti. Halhawav 20 » 20 . 20 .

• » •• W...VS» «••• ..«t̂ tawa AvV» •
Broad-street, fine a liitlo il giorno 18 del correwe, a que’ patriolti etra-1; p *, r  '  a
nieriche voiranno abbellire con la loto preaen» il proposlo bancbetlo. I  '^**^'^* ^  '

Nuora-Joroa, 8 set. 1830. '

Première ligne, consignataire an nivre, E. Quesnel l’ulné.
Deuxième ligne, Bonnaflè, Boisgèrard et Cie. j agens à New-Teifc.

O. DE A. SANTANGELO, Preaidente,
P. MUSCniETTÏ, Sfgrdûtio.

louse dos fliimbeaux, je  vis des doureur^préfo^déraent
ces faces heurtées et crue.?. L e s  homme» ne di-1

M . D A  P O N T E  (Broadway, N o  342,) ouvrira sa classeli^ant^Vov^rils.' 
Italienne, françaiae cl espagnole, le 1er octobre prochain. Lui et sa fa 
mille »e chargent de l’enseignement de la Unguii italienne ; M Uniar 
Français de naissance, qui a résidé plusieurs annéesduns des'pays es­
pagnols et dont les connaiasanceset le zèle promettent d’heureux résut 
tats, enseignera le français et i’espsgnol. Les c«7nmen(<ms auront 1, 
laculté do jouir jusqu’au 1 er octobre prochain de trois leçons oratuites 
partemaine. *

Prix du liàmcslrepour les trois langues.....................$121
» • pour l’espagnol et le français....,'.. 10  t P«y>bles
• • pour chacune de ces deux langues 8 )

chambres à louer et l'on pourrait? avoir 
également lu table. Les pensionnaires auront l’avantage de se Mrfcc- 
iionner dans les susduci langues, qu’on parle conlinuellement «fiina ia 
iiuuBon*

Troisième ligne, consignataires au Hâvre, La Rue & Palmer- nn» 
pnétnires à New-Yotk, C. Boilon, Fox& Li.ingslon: courtiers’cra*.
90U8 &

Tous ces navires sont de première classe, et commandés par des esn 
taines expénmenlé!. Leurs emménsgemeoasont élégans et auesi com­
modes qu’on le peut désirer. Le prix d’une traversée dans la cbambr# 
est fixé a $140, pour lequel on fournira liU complets, vins et aboo-

A V IS .

v iN ^  C O L L E T  vient d’ouvrir un magasin de
MNbauNo.  133 Greenwich Street. On trouvera dans sonélablisae 
men. .ouïes espéra de Vins et Liqueurs, qu’ il vendra au p"u. bas mix 
puasiblc, cl, pour donner une Kléedeccs pnx,ilfail saroirqu'il délivrera

\* en"® ? ’'®*®’  ̂* '  Jo“ “>ne de bou-ceilles, « à  .“iO emU par gallon, pris par dsmejeannes.
On trouvera également au même établissement, de l’hi.ile fine des 

prunes,figure,amandes, r,.isins, olives, câpres, anchois, ancre café 
lent. Jes, fromage, et autre, artides; et outre fea rtn, français, ̂ . , ^ ' 1:

‘ o u .L a ’ ven durx

•amnt rien, mais des jcuncfi femmes ^ 's sa îé^  ïe '^ ^ rd e le u F I  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .
toblior rayé sur leurs yeux humide?. j j  M m . H A G A R  et Cie. ont transporté leur fonderie du N o

E t moi, je  l’avui? vue aussi, celle rciuc, il y  a quinze uns, |i car‘ c iè r« qu’d', o f f ie n t '^ ^ n tS  " "
^ CN VHV « .. — — ̂  m A. • . I I* ,

aix lignes.as-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs.
■'ca...................  36 cents. SmallPica............... 38 cents
Long-Primer.......40 Brevicr.................... 5g
Buuigeois...........46 Minion..................  70
Nonpareil.......... 90 Pcarl................... j j u g

Diamond...................$2.

I j - j  J .-.-.I, uci.o icim.-, i i y  a quinze uns,
toute splend.de de jeune.sse et do bonheur, commander en 
reine, en maîtresse adorée, au milieu d’une de,, cours toa plus 
fastueuses de l’ Europe : c ’était le diamant de Tllalie. Oh ’ si 'fK îM r' ‘J'”' I
« s o c r i  t  ^ en triomphe dans son char! le ciel aurait ,
« s o c io  ses vœux à la (erre, le canon du fort St-Anco aurait .  - - a

répondu à  la c loche de S t-P ie r re ; D ieu  eût été  de  la  fê le  1 ‘  " I  ??’’ >'<='nlJ’c'com Ils prennent de
M a is ia  vnilh «Piilrt M - u c ia i t t c .  * ‘c»x caraccrcsen païqmenj, a nuson do 9 cenlslalivre.

le n lom h.le « . , » !  '  e* sans appui ; son mari est tombé sous H fgar et C e . appeliei.t l’attention des Imprimeurs àieurnou
ptomb le  quelques v ils Calabrois, son frère s’ en est a llé  par'i ^ supérieur à tout autre employé dans te

h m ^ a u x  sur un rocher, ses fils sont lo in  d ’elle, sa m T e  es S , ‘  T  >’ • f  ' »  » » '  * n o u v "
exmranlA n » ---- w . . . «pu is le Pica jusqu’au DTm .nd, et sont sgens de M. Samnel> Ku»t, lli preSi*** ....s-l.-. • . V

prix modéré.

A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

I ^^'■oadvvay, N o .  258, s’exerçant
^ujoiirs àréumr chez eux tontes les Grâces, tclleraenl f.vorUées par les 
Dames, onl le plawr d’annoncer qu’ ils viennent de recevoir des envo» 
de îtmrs «gens en Europe, qui surpassent, par l’ élégance et la grâce de* 
ylicles, tout ce que l’on a vu j,.s<îu’à présLt ; les l)amc. s ^ î  h l^h t; 
lie venir parlagcr 1 admiration que oes nosveaulés inspirent. Les brit- 
lantes robes de bal sont d’un goût raie; les dessins exquis des riche» 

J® JenteUe sont sorprenans. Les broderies, l e s lW  
‘,®’ A®’  '®« pèlerines, les eravatlesetles eanezous

es produits des plus céiehreefabriqiies. Enfin dan» leur joli msossin ~  
rouve tout CS qui peut p aire icogoûtdélicat qu’oflrenl^ nos leux 

toiJ^ea charmamoa de» Danut de {^Amérique. ^

A V IS .

L e  docteur ^ . G u il i.ou, ayant définitivement fixé sa rési­
dence à New-\ork, a l’honneur de prévenir lo public, qu’on pourra !• 
oonwllcr tous Ica jours à son domicile No. lU  Broadway. L’ex^érienea 
qu .l a acquise par un long séjour sur la céte du Mexique, et dans Ica 
Indes «wcKtentale» et l’étude particulière i  laquelle il s’est livré de» mala­
dies ordiaaites dans ces climat», le metlent à même de donner des «on- 
seils salutaires aux personnes qui auraient l’intention de les habiter.

Les français et les espagnols ignorant la langue anglaise, poi.rso» 
consullerleDocteurGuilloÛ dans leur propre langue. Il se rélîre:

, . , (  Alex. H. Stevens,
a New-lork, aux docteure < J. VV. Francis,

I (  J. J. Graves,
â Philadelphie l'éroche

(  Thns. llarriB
. „  I . _  < Samuel Baker
4 Baltimore “  7 R. W. Hall

étude, ̂ de«*éîères"n
médecine, ou un plus grand nombre, qui indépcndamm-nl des niovcM 
?» fa^ < »» «  l=»r Fofesrion, auront
sap^nofe^ ^ «cquérir sans fraie la connaiaance dos langues françaisea-t

ProfTiUfii-»
del'iiniversiiê 
do Marylaml-

.FaiiUfflen P rê ts , qii’ile vendront h un......la Porte du pcunlc
L *  voiture avait continué sa route, la foule était retombée

dans la pnère e l avait repris la route de St-Jean de L  ifran 
Alors mes pas se portèrent vers les ruines du Colvséc • corn' • 
me un soleil convalesceni, la luno*!3 éclairait <Ic tous «ks r iv  '• n .
oas. E t je  m’assis. . D e  tant de gloires éclipsées, m ; dis^jl; | P e m q " ; "  "pki:;,*,;®""" ‘ "® '®*

J .  R . L A F O Y ,v V o .  27 •inn-alreet.

ta nouvelle R om e n'en conservait plus qu’une seule colle '

^ r e .  ^ is  Tient de la perdre. .  E t  je  me pris à écouter le  si- 
-joce , cor, a Rom e, on entend lo silence. ' ^

nuM“k u ”nomhr® "f®"’ .''? ®“  *'! persormes do goût,nu 11 lait nombre des laleii< diiUngués qui existent àJVew VorU <L,r<J 
l’art .d’ .^ i«c r   ̂labeTulé d'embelhr, ou cTckor l!i d"
crépitu*. par une mervei;leos« illusion lron;pto»e  ̂p<jqi nju. olalr
. Ç , i -«  .r o iu i i i  «UI U . re « n in iaw sl Oiie fou t oo«-
ichc .;ii cli. venx 1ab,iq„é ] ar li:i,.jui»e domvct.k pa, u n e  L iœ lè le^a .

; fmiroù rte ^  *an» aruresl
« 01.10 dé,ire, mai.;

’’ vapeur dont
fo ^ o L  ? r  '' ^ îcd?dcp^o^ 'îtapk^«.,;;';œ i;k “:
. rw -m -J .!.: y  '>>vcr?e«. mnrch-3 rt opéra- '! , P*;]' pour ,mc perruque, en h.l envovant la mesure

.. i.uJaur r ic ^ té lc .e ie a H e ^ i,  ri b ch«c.Œ du fronuias-Clu «  In K>inlurc de la premier* vr.p»,MbP.* i. mmi.* _____ « „ r  . '
qn*il p v .u l prolonger  ̂‘ V  . v  •- * ' 7  j u ,  cn«etar do tronti^.

i ^ a ^ . .  Ob,iwu.n.,,ète «ctuûNeraént «es 4 .J r i , „ e e s  à Ror-
. . K kl  k . 4 k

Âvis important aux amaleurs de la  Danse de socUté el d$ i »  
ffa lse, elpriiicipaiemeni à ceux qui lieitnenl d pro filer ct^uae 
honn^ n tlhodc cuêct^finnçtit .•

xr D A N S E  E T  D E  IV A L S E
FnoG .1̂ ‘ n A c h il le  ont l'honneur de faire savoir que leur 
Fjcqle de panse rouvrira (pour les leçons au quartier) le 2 octobre nrO- 
chain, mais que des le mois de eeplcmbre, ils pourront donirerchcz eti» 
ou «n ville, des leçon» particulières. S’adresir no.,, 1 . 5i
lions, à leur demeure, Walker rireel. No s T  ’
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CONDITIONS DELA SOUSCRIPTION.
L e  CowTfer des Êatr-Uhû paraîtra tou» iesaamodiseï mercrc<n..—  l *  

prix esc de iu U  doUer, par an, payable à l’expiraüon du prender seme.-

d«UX. : .......<̂ 'R-” <encesàRor-|[ctyjo.Mdrc..nécban'ullo-ndV»Vl,r;rx,‘ “ " ' ^ " ’ '"®**̂ ^

■ rVr - a ltx,^,‘ '.“rk-.“h"t"^"Cr«n1“ '9.*'T’ '’ " " " ' ’ * '* ' ' ' ‘* * ‘® E r«»d e .vd e t«n n d ité :'> '‘” ’ ° “ ®̂“ '’ *«’n'^sIrecümmencé8eraacbevé. — Leap«r»*mie»m,iraJ
portrait^^è•^re^é l’o u v ra ? e b ,e n la i^ \ ^ ^ tw fro C Œ ’*d^c'^i,^,'.“V l^ " ^

te ea como < • ■ c rt f  tè- ’ — »>é, il ..’«a riit pas: le prix l'irp erru ^u ?  " n  « '« r ip iio n . '

•• - ‘ 'les ouvrajvragos ' 
P ee li

I * >ll!
'  'Hirtmas. Il piraîl'dtie. M 

ta tmiMStre de 1 ml'Ttdur',' qui'en n fti’ l’acqiÜskio.o

—  J ^ M ta »e c o r tü e e «m -r in e d u m o h id e ju il le t ,  ,m e tach e ’i^ 
aoat la ioRfiuoOT a .té  ca.c.dée k 8 .2 .'>y |to J ,  S é o e r a p h iS  - ‘  
a passe devant ta disque-Ju aoieih *  a ’^P’ninooa.

l’fl-ostauL e  so u ss ign é  a  l'h on n eu r d e  j^ e v e n ir  le  p u iilic  ou ’ „  „

" " c i r e ;  E l F . x p o n o l
de h. Noiivell,-Orléans, et la Gacr/s de Dnyme.\-.; recevoir le»»na^do- 

ona aux <bis jçurnaux aio*i que ks ajinoMa, q,„. . „ „  désire y faire ii- 
sérsr, csa derniurcs doivent Im être adresses fr< ac de Dort

EUGÊ.VE B E R n O N flO , B rcaLrîrr.L N o. 8.

Broad-Stteel, eu les lelltes, communicalione et envois doivent éiv»

'  '^.iÇ»"> à MM. leeÈ-meurs du ComrUr àetÈetit.U>iitf^
**il*^*' "* * ' duJctimoL

PRIX b r s  ANNONCES.
Par abonnement à l’armée *20, avec le Journal, 

ai „  . sans le Journal.
♦ ' p>or e^qne mserfioa o'exeédaiM ps» nn oatre d’ironM,.Bui

P «  ta première fois cl 50 ce»tapdur chaçune dés fois tuivorit^a.

Ayuntamiento de Madrid




